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PALAIS-ROYAL. 


LES  RÉPUTATIONS. 


Premier     Entretien. 

XL  y  en  aiiroit  a  Tenchère ,  me  dit  im 
Gafcon  ,  que  je  rencontrai  au  Palais 
Royal  ,  que  je  nen  acheterois  pas  : 
rien  aujourd'hui  de  plus  variable  ôc 
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de  plus  incertain.  L'envie ,  comme  la 
malignité  balotte  les  réputations ,  de 
manière  qu'on  ne  fait  à  ce  jeu  ni 
qui  gagne  ,  ni  qui  perd.  Il  faut  cha- 
que foir  que  je  me  rétrade  de  la 
bonne  ou  mauvaife  opinion  qu'on 
me  donne  le  matin  des  gens  en  pla- 
ce, de  des  Auteurs.  Orgon  fort  d'une 
fociété  blanc  comme  la  neige  ,  on  lui 
campe  un  libelle  à  fa  porte  j  le  voilà 
plus  noir  que  l'encre  même ,  ôc  de- 
main la  ville  <Sc  les  fauxbourgs,  qui 
l'adorent  aujourd'hui ,  le  déchireronc 
à  belle  dents. 

Ainfi ,  lui  dis-je  ,  vous  êtes  vive- 
ment irrité  contre  Tefpèce  humaine , 
ôc  par  confcquent  bientôt  fâché  con- 
tre vous-même 

Non  :  mais  j'enrage  de  voir  la 
réputation  variable  comme  le  tems. 
Tantôt  je  perds  la  mienne  j  tantôt  je 
la  raccroche  ,  tantôt  loué  ,  tantôt 
décrié  par  les  mêmes  perfonnes. 
Virgile  de  fon  tems ,  étoit  Virgile 
pour  tout  le  monde  j  Mécène  ccoit 


Mécène;  mais  par  ma  foi,  ils  revieii- 
droient  maintenanc  ,  qu'ils  feroienc 
des  objets  mobiles  ,  félon  les  diffé- 
rens  caradlères  de  les  différentes  fo- 
cictés.  Ici  l'on  diroic  qu'ils  font  des 
pcdans  ,  là  qu'ils  font  des  dieux  ;  Ôc 
les  grains  d'eilime  qu'on  leur  accor- 
deroit  j  s'exaleroienc  comme  ces  grains 
d'encens  dont  il  ne  rede  que  la  fu- 
mée. 

Et  c'efl  le  (iècle  ,  fans  doute  ,  que 
vous  accufez  de  ces  étranges  contra- 
dictions ?  mais  ceux  qui  l'ont  précédé 
valoient-ils  mieux  ?  Ils  avoient  une 
barbare  bonhomie  ,  qui  ne  les  ren- 
doic  pas  aufîi  délicatement  méchans 
que  nous  ;  mais  qui  les  rendoit  plus- 
redoutables.  L'épée  leur  tenoit  lieu 
de  plume  ,  &  chaque  bleffure  deve- 
noit  mortelle. 

Du  moins  quand  ils  fe  battoient, 
ils  fe  trouvoient  en  face ,  au  lieu  que 
dans  notre  manière  de  fapper  les  ré- 
putations 5  cela  fe  fait  à  la  fourdine. 
Toujours  des  abfens  qu'on  attaque  , 
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ôc  prefque  toujours  des  procès  injures 
qu'on  leurfufcite. 

Je  le  veux;  mais  il  ne  fuffit  pas  de 
médire  pour  erre  cru.  Les  hommes 
{enfés  exigent  des  preuves ,  &  ce  n'eft 
jamais  fur  un  pamphlet  qu'ils  règlent 
kurs  opinions 

Sandis ,  à  vous  entendre  ,  on  croi- 
roit  qu*on  les  trouve  au  litron  ,  tan- 
dis qu'il  faut  prendre  la  lanterne 
de  Diogcne  ,  pour  les  déterrer.  Ce 
n'efl:  qu'une  petite  poignée,  en  com- 
paraifon  des  babillards ,  des  méchans, 
des  fots  ,  qui  tous  croient  aux  calom- 
nies ,  comme  à  des  articles  de  foi  , 
fur  tout  quand  elles  font  imprimées. 

D'après  cette  trifte  vérité ,  je  vis  au- 
trefois dans  la  Hollande  deux  hom- 
mes qui  exerçoient  un  fingulier  em- 
ploi. Après  m'avoir  montré  des  bijoux 
de  route  efpèce  ,  des  appartemens 
voluptueufement  meublés  ,  une  bi- 
bliothèque aulli  volumineufe  que  bien 
choifie,  m'avoir  donné  un  dîner  fom- 
me   dirent  :  vous   nous 
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croyez  peut-ccre  intéreilcs  dans  toutes 

les  banques  du  pays  ,  dans  tous  les 
vailFeaux  qui  partent  pour  i'inde  ,  & 
qui  en  reviennent,  peut- are  ayanc 
de  gtolfes  terres  ,  ou  de  bons  con- 
trats :  point  du  tout.... 

Mais  ,  leur  répliquai- je  ,  ce  n'eft 
sûrement  pas  la  pierre  philofophale, 
car  ceux  qui  en  firent  leur  tréfor ,  fu- 
rent toujours  en  lambeaux.  Quel  eft 
donc  ce  myftcre  ?  Un  Gafcon  doic 
être  friand  d'un  pareil  iecrer 

Eh  bien  !  fans  chercher  midi  à  qua- 
torze heures,  il  faut  vous  l'apprendre. 
Nous  calomnions  j  de  il  n'y  a  point 
de  métairie  d'un  pareil  revenu  ,  point 
de  correfpondance  aulTi  étendue  que 
la  notre.  Les  Cours  ,  les  Villes  ,  les 
Familles  ,  les  Cloîtres  font  nos  tri- 
butaires. 

Il  ne  s'agit  que  d'avoir  une  ima- 
gination féconde  en  malice  ,  ôc  touc 
en  forgeant  des  hiftoriettes  ,  qui  prê- 
tent à  l'un  des  vices  ,  à  l'autre  des 
ridicules,  on  gagne  tout  ce  qu'on  veut  ; 
un  ftyle  auiîi  brillant  qu'hardi,  devient 
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rheureux  pAHeporc  de  toutes  les  faty- 
res^  on  feroit  même  fâché  de  n'y  pas 
ajouter  foi ,  quand  elle  font  joliment 
écrites.  11  n'y  a  pas  jufqii'aux  dé- 
vots 5  qui  lifent  furtivement  nos  libel- 
les ;  mais  qui  pour  ne  pas  fe  damner 
tout  à  tait ,  n'en  croient  pieufement 
que  la  moitié. 

Je  frémis  ,  je  vous  l'avoue  ,  quand 
je  me  vis  dans  cette  abominable  ma- 
nufacture ,  où  la  méchanceté  la  plus 
atroce  ,  fabriquoit  des  réputations  à 
fon  gré  ;  où  la  teinture  la  plus  cor- 
rofive  donnoit  aux  meilleures  aélions 
les  plus  affreufes  couleurs.  Vous  pen- 
fez  bien  que  pour  n'être  pas  placé 
dans  leur  fotiiier  hebdomadaire,  je 
lis  beaucoup  de  révérences  ,  &  qu'en 
dcteftant  intérieurement  leur  favoir 
faire  ,  je  louai  leur  efprit ,  c'efl-â-di- 
re  ,  que  j'agis  comme  ces  peuples  qui 
adorent  le  démon  ,  pour  qu'il  les  épar- 
g'^e 

Et  voilà,  fans  doute  ,  la  fource  in- 
fecte de  toutes  ces  calomnies  qui  cou- 
rent les  provinces. 


(.7  ) 
Vous   l'avez  dit  :    je    ne   fus  pas 

moins  furpris  de  voir  a  Rotterdam  , 
lefaifeurd'un  ouvrage  périodique  qui 
rendôit  compte  de  tous  les  livres  ,  ôc 
qui  mordoit  impitoyablement  pref- 
que  tous  les  Ecrivains.  La  manière 
dont  il  travailloit ,  mérite  d'être  rap- 
portée. Il  avoir  deux  copiftes  ,  &  lorf- 
qu'ils  lui  remettoient  un  nouvel  ou- 
vrage 5  dès  le  frontifpice  ,  il  le  jugeoic 
digne  de  fa  bienveillance ,  ou  de  fou 
courroux.  La  production  étoit  infail- 
liblement mauvaife  ,  fi  le  Libraire  , 
ou  l'Auteur ,  ne  favoit  pas  lui  plaire; 
alors  il  didoit  une  diatribe  ,  &  ren- 
verfant  les  phrafes  ,  comme  les  pro- 
portions 5  l'ouvrage  fous  fa  plume  de- 
venoit  néceflTairement  pitoyable  :  car 
rien  de  plus  facile  que  de  critiquer 
un  bon  Livre  ,  &  d'en  faire  valoir  un 
niauvais.  Tout  dépend  de  la  manière 
dont  on  l'analyfe. 

D'après  cela ,  dis-jeà  mon  Gafcon  ; 
n'eft-il  pas  fâcheux  que  la  Nature  aie 
donné  l'ufage  des  doigts  ,  ôc  de  la 
langue  aux  méchans  ?  Plutôt  la  griffe 
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du  lion  ,  que  la  plume  des  calom- 
niateurs j  quelle  épreuve  pour  lafcien- 
ce  5  pour  rhonneur  ,  pour  la  vertu  , 
de  le  voir  à  la  difcrédoii  des  'faty- 
riques  ! 

Que  voulez-vous,  c'eft  maintenant 
]*ufac;e  j  on  vous  efcaniote  une  répu- 
tation qu'on  croyoït  imprenable  j  Se 
le  plus  honnête  homme  du  monde 
devient  fafpeâ;  dans  fa  probité.  Trois 
mors  dus  à  loreiUe  ,  trois  lignes  en- 
chadées  dans  un  ouvrage  lingulière- 
ment  intitulé  ,  opèrent  ce  phénomè- 
ne ...  . 

Etrange  abus ,  de  l'écriture  comme 
de  la  parole  ,  ôc  qui  en  confondant 
les  gens  de  bien  avec  les  hommes  ta- 
res ,  empêche  fouvent  un  Miniftre  de 
difcerner  le  vrai  mérite  ,  &  de  le 
récompenfer. 

Mais,  où  les  jugemens  téméraires 
font  ils  plus  fréquens  que  dans  ce 
lieu-ci ,  dit  une  Dame  charmante  qui 
fe  trouvoit  affife  près  de  nous;  c'efl: 
au  point,  ajouta  telle,  que  nous  avons 
du  coutage ,  quand  nous  ofons  nous 
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y  préfenter.  Des  ctourdis  qui  viennent 
en  foule  arpenter  ce  jardin  ,  nous 
font  l'honneur  de  nous  croire  toutes 
de  l'acccs   le   plus   iacile. 

On  paye  ici  cruellement  l'avan- 
tage d'être  jolie. 

C'eft-à-dire  ,  répliqua  le  Gafcon  , 
que  vous  invoqueriez  volontiers  la 
petite  vérole  ,  pour  qu'elle  vînt  déiî- 
gurer  vos  traits  ,  ôc  pour  qu'une  lai- 
deur amère  vous  mît  à  l'abri  de  la 
calomnie.  .  .  . 

Je  ne  defire  sûrement  point  cet 
outrage  ;  mais  ,  s'il  m'arrivoit  ,  je 
m'en  confolerois.  Nous  vivons  dans 
un  fiècle  où  l'on  doit  craindre  comme 
le  feu  toute  efpcce  de  célébrité  :  il 
y  a  chaque  jour  des  confédérations 
pour  étouffer  le  mérite  ,  pour  faire 
fufpeder  la  conduite  de  la  femme 
la  plus  vertueufe  ,  fi  elle  eil:  malheu- 
reufement  jolie. 

C'eft  une  génération  perdue ,  que 
celle  qui  ne  croit  point  à  la  vertu, 
qui  fuppofe  tous  les  hommes  fiux, 
toutes  les  femmes  libertines  !  Ôc  mal- 
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heureufement  nous  fommes  loges  â 
cette  enfeigne. 

On  ctoit  au  moment  de  gcmir  fur 
ce  malheur  j  mais  ii  fallut  remettre 
la  partie,  le  Palais-Royal  n'étant  pas 
un  lieu  propre  à  des  gcmiiremens. 

Le  Galcon  s'impatientoit  de  ne 
pas  parler  ,  lorfqn'il  s'ccria  :  pour  moi 
je  l'avoue  5  je  m'abftiens  de  taire  le 
bien ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  me 
prête  quelque  mauvaife  intention  • 
car,  aujourd'hui,  l'on  calomnie- les 
motifs,  lorfque  les  adions  n'ocrent 
rien  que  de  louable. 

L'homme  devroit  pourtant  penfer, 
reprit  judicieufement  notre  belle  In- 
connue, qu'il  n'ell  plus  qu'un  monf- 
tre ,  il  dans  toute  lefpèce- humaine 
il  n'y  a  pas  de  véritables  vertus  ; 
mais  les  méchans  cherchent  à  s'au- 
torifer  dans  leurs  excès  ,  en  prêtant 
leurs  vices  aux  individus  les  plus  efti- 
mables. 

Nous  pafsames  de  la  réputation 
des  perfonnes  à  celle  des  livres  ^  Oc 
il  nous  parut  qu'où  les  jugeoit  avec 


Jes  mêmes  prévenciuns,  6c  la  même 
parcialicé. 

Cela  mie  en  colère  notre  habitant 
tie  la  Garonne,  au  point  qu'il  nous 
dit:  «je  fignihai  jadis  à  mon  fils, 
3>  que  s'il  s'avifoit  d'écrire  ,  &  fur- 
»j  tout  de  faire  nn  bon  livre,  je  l'^:-' 
j)  tranglerois.  Ç^t  c'eft  alors  qu'on 
«  s'expofe  a  toutes  les  fureurs  de 
îî  l'envie ,  que  les  uns  dénigrent  vos 
)ï  talens ,  que  les  autres  attaquenc 
53  vos  mœurs  ;  Ôc  qu'on  a  l'humi- 
j5  liacion  de  voir  des  petits  Etres  , 
)î  fans  efprit ,  fans  caradlère  ,  fans 
»  nom  5  rire  en  votre  préfence ,  de 
j5  fe  dire  à  l'oreille,  comme  la  plus 
>3  grande  vérité ,  ce  que  la  calomnie 
M  ofa  vous  imputer.  Uefprit  de  ca- 
55  baie  a  répandu  de  toutes  parts  des 
yy  hommes  qui  n'ont  que  le  déplo- 
»  rable  talent  de  décrier  les  meil- 
î5  leurs  livres ,  &  les  plus  fages  inf- 
5?  titutions  :  c'eft  une  inquiétude  qui 
j5  les  tourmente  ,  au  point  de  les 
j^  rendre  infupportables  dans  la  S>» 
>5    ciété.  J3 
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Il  faut ,  dis- je  alors  ,  faire  comme 
un  Duc  de  Modène ,  lorfqu*on  lui 
rapporta  que  trois  frondeurs  crioient 
à  toute  force  contre  la  Religion,  contre 
les  Auteurs ,  contre  les  Miniftres. 

Il  leur  ordonna  de  paroître  en  fa 
préfence ,  &  il  leur  adrelFa  ces  paro- 
les :  Sans  doute  vous  avez  plus  de  lu- 
mières que  nos  Doclieurs  de  la  Loi , 
que  les  hommes  chargés  de  mon  au- 
torité ,  que  les  écrivains  qui  nous  en- 
richilTent  de  leurs  productions  ;  en 
ce  cas ,  leur  dit-il ,  on  va  vous  placer 
pendant  fix  mois  dans  une  maifon 
commode,  où  vous  aurez  toutes  les 
aifances  de  la  vie ,  &  là  vous  me  fe- 
rez des  plans  relatifs  a  vos  idées,  & 
qui  sûrement  feront  excellens  à  raifon 
de  votre  habileté. 

Le  travail  fe  fit  j  &  Ton  s*apperçut 
dès  les  premières  phrafes  que  ces 
hommes  ii  difficiles  ôc  f\  merveilleux, 
favoient  à  peine  arranger  des  mots; 
que  leurs  vues  étoient  exceflivement 
bornées,  &c  que  leur  ouvrage  étoic 
celui  d'un  écolier. 


Le  Duc  en  fie  courir  par-tout  des 
copies  j  &  nos  merveilleux  juftement 
honnis  par  le  public,  n'ofèrent  plus 
fe  montrer. 

Tel  eft  le  fin  mot,  reprit  le  Gaf- 
conj  c'eft  que  tout  critique  inexorable, 
eft  pour  l'ordinaire  un  ignorant  \  on 
fe  fait  un  mérite  compofé  de  quelques 
paroles  cpigrammatiques ,  ons'hcrilfe 
comme  le  porc -épie  dont  perfonne 
no{Q  approcher  ,  èc  avec  une  armure 
aulîi  légère,  on  défie  l'univers. 

Je  tremble  ,  répondit  notre  Incon- 
nue ,  quand  je  penfe  que  nos  réputa- 
tions tiennent  a  fi  peu  de  chofe.  Ce 
qui  fe  dit  fe  répète ,  ce  qui  fe  répète 
devient  le  jargon  du  Public,  Se  vous 
favez  que  de  la  calomnie  il  en  refte 
toujours  quelque  chofe  j  c^ell:  le  cas 
d'affirmer  que  celui  qui  crie  le  plus 
haut  a  le  plus  de  raifon. 

Jadis ,  obferva  le  Gafcon  ,  on  avoir 
pour  foi  le  témoignage  de  la  conf- 
cience ,  &  c'étoit  un  excellent  cordial  ; 
mais  aujourd'hui  que  nos  efprits  fub- 
tils  la  mettent  au  rang  des  préjugés^ 
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la  calomnie  devient  iiifupportable,  6c 
l'on  ne  s*en  confole  que  parce  qu'elle 
n'épargne  perfonne.  On  fe  plaignic 
alors  des  mordantes  fatyres  qu'on  em- 
ploie chaque  jour  pour  ravigoter  l'é- 
loquence du  Palais ,  &c  je  citai  quel- 
ques traits  lancés  dans  des  Mémoires, 
qui  ne  devroient  jamais  fe  trouver 
fous  la  plume  d'un  Avocat. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  famille 
qui  ne  fût  entachée ,  f\  Ton  prenoit  à 
la  lettre  tout  ce  qu'on  lit  dans  les  di- 
vers Factums.  L'on  vous  joue  les  répu- 
tations à  la  raquette  comme  des  balles 
de  paulnie ,  marmotoit  le  Gafcon , 
fans  s'inquietcer  où  le  coup  porte. 

Il  alioit  continuer  fes  réflexions , 
quand  un  grouppe  d'étrangères  fingu- 
lièrementcoftumces  mit  tout  le  Palais- 
Royal  en  défarroy  ^  les  uns  montoient 
fur  des  chaifes ,  les  autres  fe  précipi- 
toient  pour  jouir  du  nouveau  coup- 
d'œil ,  6c  l'on  reconnoilfoit  à  cette 
fubite  eflPervefcence,  combien  la  viva- 
cité trançoife  fermente  facilement» 
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LA  VILLE  SOUTERRAINE. 

Second      Entretien, 

Vj  E  fut  dans  un  appartement  déli- 
cieux d  ou  les  fenêtres  donnent  fur  le 
Palais  -  Royal ,  qu'après  avoir  fait  le 
plus  agréable  diner,  nous  diiTertâmes 
fur  les  intrigues  de  la  Capitale:  nous 
étions  quatre  également  difpofés  à 
converfer,  &  ce  fujet  nous  en  fournie 
amplement  Toccafion. 

Nous  appliquâmes  à  Paris  ,  ce 
que  l'Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé: 
Le  Monde  feuterrain,  dit  du  Globe 
entier  j  convaincus  qu'on  ne  peut 
mieux  défigner  cette  immenfe  Capi- 
tale. Où  trouver  en  effet  plus  de  routes 
rénébreufes  ,  plus  de  chemins  tor- 
tueux. Le  labjrinte  connu  fous  le  nom 
de  Dédale,  l'antre  de  la  Sybillc  de 
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Cume  où  cent  portes  s'ouvroient  & 
fe  fermoient  au  même  inftant,  n'a- 
voient  point  autant  de  t^aux-fuyans  que 
Paris  j  c'eft  là  que  dans  des  retuges  fe- 
crets  impénétrables  à  l'œil  des  curieux, 
on  ourdit  des  intrigues,  en  tend  des 
pièges ,  on  ébauche  des  vices ,  on  pré- 
pare des  forfaits  ;  c'eft  là  que  i'hypo- 
crifie  fe  venge  des  contraintes  du  jour, 
par  un  abandon  déplorable  à  des  vo- 
luptés criminelles  ^  que  des  pères  vont 
oublier  les  leçons  de  fagelle  qu'ils 
donnent  à  leurs  hls  ^  que  des  Sei- 
gneurs fe  dégradent  dans  le  fein  de  la 
débauche  j  qu'on  avife  aux  moyens 
d'excroquer  un  marchand,  de  fubti- 
lifer  un  créancier  ,  de  faire  fon  patri- 
moine de  l'exiftence  d'autruij  qu'on 
fabrique  de  faulfes  lettres  de  change, 
qu'on  médite  des  divorces,  qu'on  pré- 
pare enhn  des  morts  tragiques. 

Cette  converfation  ne  pouvoir 
manquer  d'amener  des  réflexions  fur 
ce  flux  &  reflux  d'injuftices,  dont  la 
Capitale  éprouve  à  tout  inftant  la  fu- 
iiefte  influence.  Scjour  redoutable ,  où 


(17,) 
maigre  les  vertus  qu'on  y  trouve ,  les 
pallions  continuellement  en  jeu,  ne 
lailfent  point  d'intervalle  au  malheur, 
point  de  relâche  au  crime;  la  nuit 
comme  le  jour,  point  de  vice  qui  n'y 
falle  fa  partie  ,  point  de  forfait  qui  ne 
s'y  commette.  C'eft  l'abrégé  de  l'Uni- 
vers ,  qui  ne  feroit  pas  habitable  lî 
la  Police  ne  couvroit  de  fes  ailes  tous 
les  Citoyens,  pour  les  défendre  con- 
tre Iqs  hloux  ,  âc  contre  les  mé- 
chans. 

Mais  fe  peut-il ,  Meilleurs  ,  dit  un 
des  convives ,  qu'après  le  repas  le  plus 
joyeux  j  nous  nous  occupions  d'un 
fujet  aulîi  effrayant.  Laiifons  cette  ma- 
tière aux  Moralifhes ,  &  ne  voyons 
Paris  dans  fes  fouterreins  ,  que  pour  y 
trouver  la  trace  des  intrigues  ôc  des 
galanteries  ,  qui  donnent  chaque  jour 
des  fcènes  plus  ou  moins  divertif* 
fautes. 

On  convint  unanimement  de  la 
jufteife  de  cette  réflexion;  Se  chacun 
conta  fon  hiftoire.  Il  eft  vrai  qu'elles 
ccoienc  fidellement  extraites  de  ces 


petits  dédales  où  l'on  travaille  dans 
l'obfcuritc. 

Je  connois  un  jeune  homme,  dit 
le  plus  gai  d'entre  nous ,  à  qui  le  père 
n'envoyoitde  l'argent  qu'avec  rcferve, 
^'  qui  avait  la  foif  de  l'or  ,  non  pour 
le  garder  ,  mais  pour  le  taire  courir 
avec  tracas  \  il  lui  falloir  toutes  les 
modes  naiifantes ,  tous  les  ragoûts  les 
plus  hns,  routes  les  parties  de  plaihr 
les  plus  difpendieufes  j  un  perruquier 
qui  ne  l'eût  pas  bien  cocffé,  un  railleur 
qui  ne  l'eût  pas  élégamment  habillé, 
c'ell  alors  que  tout  étoit  perdu. 

Son  calendrier  ctoit  celui  de  la  vo- 
lupté ;  les  heures  du  bain ,  de  la  pro- 
menade ,  des  fpeélacles  ,  du  jeu ,  des 
rendez -vous  fe  fuccédoient  fans  inter- 
ruption j  on  eût  même  voulu  fe  fentir 
dormir ,  tant  on  étoit  fenfael  j  les 
habits  les  plus  foyeux,  le  linge  le  plus 
fin ,  les  ellences  les  plus  exquifes ,  le 
chocolat  le  plus  ambré,  fervoicnt  d 
repaître  fa  délicatelfe  comme  fon  or- 
gueil. 

-Niais  quelle  foudainc  révolution  I 


(  >9  ) 
rout  eft  mis  en  gage.  Il  ne  refte  plus 
qtieMes  cordons  de  montres ,  que  des 
rofectes  ,  qu'une  ombre  de  trac  , 
qu'une  gargotte  où  fe  nourrir,  qu'un 
quatrième  où  fe  loger;  ôc  c'eft  la 
toucebelleRofalieqaioccafionne  cette 
étrange  métamorphofe.  Elle  a  pleuré  , 
elle  a  fappofc  des  lettres-de-change  , 
elle  a  feint  d'aller  en  prifon  ;  l'amant , 
le  crédule  amant,  aux  dépens  même 
de  {on  exigence  ,  a  tout  payé. 

Il  ruminoic  {qs  malheurs  ,  quand 
un  Chevalier  de  fa  connoiflTance  l'a- 
borde ,  lui  arrache  fon  fecret ,  Ôc  lui 
dit  :  il  n'y  a  de  malheureux  dans  Pa- 
ris que  ceux  qui  doivent  peu  ;  ils  font 
toujours  vexés.  Quand  vos  dettes  iront 
jufqu'a  cent  mille  livres  ,  on  vous 
croira  feigneur  ,  on  vous  craindra  ; 
mais  pour  en  contra6ter  ,  foyez  do- 
cile. Vous  avez  tout  ce  qu'il  faut 
pous  vous  tirer  depreffe,  &  pour  vous 
faire  un  nom. 

Dès  demain  un  Génie  tutélaire  fe 
rendra  chez  vous ,  Se  vous  endodlri- 
nera.  Il  vendra  cher  {qs  leçons ,  mais 


que  vous  importe  ;  c'eft  le  public  qui 
les  payera,  ce  bon  public  qui  ne  man- 
que jamais  î  Quelle  heuieufe  rencon- 
rre  ,  pour  un  jeune  homme  amateur 
de  tous  les  plaifirs ,  êc  pccri  de  va- 
nité. 

Le  jour  commençoit  à  peine ,  quand 
on  entend  frapper  ;  c'étoit  lemellager 
de  la  fortune  ,  pecit  homme  fec  ,  d 
perruque  noire  ,  tenant  une  canne  à 
bec  de  corbin. 

Dès  qu'il  fe  fut  bien  affuré  âcs 
difpofitions  du  jeune  homme,  ôc  du 
pront  qu'il  en  pourroit  tirer,  il  lui  dit; 
vous  arriverez  à  Thotel  de**,  dans  une 
voirure  de  campagne  ,  précédé  d'un 
Poftillon  ^  trois  malles  énormes  vous 
y  fuivront ,  vous  vous  logerez  au  pre- 
mier ,  vous  vous  titrerez  de  Marquis, 
vous  vous  affublerez  d'une  magnili- 
que  robe  -  de  -  chambre  ;  ajuftemenc 
néceiïaire  pour  en  împofer  aux  four- 
nilfeurs.  Vous  les  traiterez  indigne- 
ment avant  qu  ils  ayent  dit  un  mot. 

Je  me  charge  de  la  première  dé- 
pcnfe  j  6c  voilà  cinquante  louis  qu'il 


(  il  )  . 

£iut empocher:  dans  trois  jours  vous 
aurez  une  grande  livrée.  Ce  qui  fuc 
die,  fut  exécuté  j  &  l'on  vit  dans  un 
clin-d'œilfelliers,  tailleurs,  orfèvres, 
bijoutiers  offrir  leurs  fervices  avec  le 
plus  grand  empL-efTement.  Le  nou- 
veau Marquis  négligemment  appuyé 
fur  une  table  où  le  hafard  fembloic 
avoir  étalé  quelques  bagues  ,  quel- 
ques boites  d'or,jouoit  le  rôle  d'in- 
différent y  traitant  les  tailleurs  de 
fripons  :  difant  que  Paris  efl:  un  bois 
où  l'on  vole  tous  les  Etrangers  ,  de 
que  pour  ne  rien  prendre  à  crédit  , 
il  attendroir  des  {onds.  La  {cène  réulîic 
au  mieux  ;  lespièteurs  fe  prennent  au 
trébucher  ;  cinquante  mille  livres  de 
marchandifes  ,  font  livrées  fur-le- 
champ  ,  &  promelfes  d'en  donner 
autant  qu'on  voudra. 
-  Plus  on  les  gronde,  plus  la  con- 
fiance augmente  ;  cette  fccne  fur  nos 
théâtres  eut  été  raviffante.  Le  Marquis 
ne  tarde  pomt  à  devenir  tout  ce  qu'on 
veut  ;  doucereux  avec  les  uns ,  fier 
avec  les  autres;  montrant  autant  de 


(  1^) 

vlfages  qu'il  en  falloic,  tant  pour  en- 
jcoUer  ,  que  pour  étonner.  11  ne  lui 
manquoit  que  quelques  jours  de  pri- 
fon  pour  être  entièrement  à  la  mode. 
Les  bijoux  qu'on  achetoit  à  crédit , 
fe  vendoient  fur  le  champ  ;  &:  notre 
petit  homme  fous  prétexte  de  marier 
richement  M.  le  Marquis,  en  pre- 
noit  moitié  ;  il  s'agilfoit  d'une  veuve 
de  condition  ,  qui  avoir  deux  magni- 
fiques Terres  bien  enfemencées  ,  & 
un  vafte  Château  qu'on  devoit  ha- 
biter. 

On  ne  mentoit  pas  ;  le  mariage  , 
après  bien  des  meflages  ,  bien  des 
emprunts  ,  bien  des  pourparlers  ,  fe 
conclut  enfin  •  <Sc  les  Terres  ,  oui  les 
Terres  (î  vantées ,  confiftoient  dans 
deux  jolis  pots  de  bafilic  ^  &:  le  Châ- 
teau ,  étoit  tout  amplement  le  Tem- 
ple où  l'on  fut  trop  heureux  de  pou- 
voir fe  rc-fugier. 

C'efl:  ainfi  que  les  faifeurs  d'affai- 
res, fi  généralement  répandus  ,  tirent 
fouvcnt  leur  épingle  du  jeu.  S'il  ne 
leur  en  coûroit  que  leur  honneur,  ba- 


garelle,  lis  ne  rifqueroient  rien  ;  mais 
il   faut  perdre    fa  liberté  ,  d   moins 
qu'on  ne  falFe   comme  le  Chevalier 
de*  **  qui  ,  accablé  de  letrres-de- 
change  ,  pourfuivi  de  tous  côtés  ,  va 
trouver  im  Procureur,  lui  affure  mille 
ecus  de  récompenfe  ,  s'il  peut  feule- 
ment  écarter   l'orage,  ôc  fufpendre 
les  coups.  L'offre  eft  acceptée,  &  deux 
jours  après  ,  tous  les  Créaiiciers  mu- 
nis   de  leurs  titres  fe  rendent  chez 
le  Procureur  ,    dans    l'efpoir  d'être 
payés  :  ils  étoientau  nombre  devinât- 
neuf.  ^ 

La  toile  fe  levé  ,  &c  notre  refpeda- 
ble  Procureur  prenant  le  ton  &  l'air 
d'un  Juge  formidable  ,  s'écrie  ;  Jufte 
ciel  ,^  qu'avez-vous  fait  ?  Comment  ? 
Meilleurs  ,  ruiner  un  jeune  homme 
de  famille  ,  en  lui  donnant,  vous  , 
M.  l'Horloger  ,  douze  montres  tout 
à  la  fois  j  vous  M.  le  Marchand  Drap- 
pier  ,  cent  aulnes  de  drap  ,  (Se  &c.  ! 
Vous  n'avez  dans  ce  moment  ci  con- 
tre vous ,  que  les  Miniitres  ,  le  Parle- 
ment, la  Police,  ôc  tout  Paris.  Dieu 


veuille  que  vos  boutiques  ne  loient  pas 
fermées.  ...  Des  monofyllabes ,  des 
hélas!  étonnèrent  tellement  la  troupe 
mercantile,  que  chacun  en  tremblant, 
remit  les  lettres-de-change  au  Procu- 
reur ,  pour  les  faire  payer  quand,  & 
comme  il  voudroit.  On  prit  hx  ans 
de  terme  ,  on  réduifit  les  dettes  a 
moitié^  &  notez  que  les  Mimftres  ne 
favoient  pas  un  mot  de  cette  affaire. 
Mais  il  avoic  voyagé  dans  ce  monde 
jfouterrein  ,  où  fe  fabriquent  les  œu- 
vres d'iniquité.  . 

Quand  j'y  defcends  en  elpric  ,  dit 
un  d'entre  nous ,  j'y  vois  commencer 
ces  fortunes  extraordinaires  ,  par  des 
movens  fi  finement  combinés  ,  que 
la  'friponnerie  qui  en  eft  la  bafe  , 
prend  IVir  de  la  probité  ;  j'y  décou- 
vre toutes  les  manières  de  tromper  , 
fous  une  apparence  de  candeur  ;  ma- 
nière de  brouiller  les  enfansavec  les 
pères  &  les  femmes  avec  les  cpoux^ 
manière  d'éluder  les  loix  ;  manière 
de  fe  jouer  de  l'honneur  même  ,  àc 
d'accréditer  les  vices  j  manière  de  ri- 

dicuhfer 


(   ^5   )    .^ 
dlcullfer  la  vertu  j  manière  de   s'en- 

jiobllr  en  fe  dégradant,  de  s'enrichir 

en  s'appauvridant ,  d'étudier  en  défap- 

prenant. 

C'eft-là  furtouc  j  leur  dis-je ,  que 
la  Coquette  apprend  d  jouer  le  rôle 
d'Indiftérente ,  au  moment  qu'elle  eft 
le  plus  pallionnce  ;  que  Celife  fait 
l'apprentiirage  d'une  dévotion  limu- 
Ice  ,  pour  tromper  le  Public  avec  plus 
d'adreffe  ;  que  Silvain  médite  les 
moyens  de  trafiquer  fans  bruit  les  Bé- 
néfices ,  comme  les  Emplois,  &  de 
faire  fervir  fes  talens ,  au  triomphe  du 
menfonge  ,  ôc  de  l'injuftice. 

Et  tout  cela  fe  trame  dans  le  mo- 
ment qu'on  ne  paroît  occupé  que  du 
bien  de  l'Etat  j  qu'on  n'a  d'autre  moc 
à  la  bouche  que  celui  de  patriotifme 
êc  d'honneur.  Il  y  a  peu  de  familles 
qui  n'aient  un  iburerrain  pratiqué 
dans  leur  maifon  j  c'eft-à  -  dire  , 
un  fecret  par  lequel  on  mine  inté- 
rieurement la  fortune  ou  la  réputation 
d'un  voifin  ,  par  lequel  on  met  la  lan- 
gue en  contradiction  avec   le   cœur. 

//.  Farde.  B 


{  16  ) 
Peu  fez  vous  que  Lycas  fe  feroit  pro- 
cure les  cent  mille  écus  de  rente  donc 
il  jouit ,  s'il  n'eût  travaillé  dans  l'ob- 
icuriré  j  que  Néronde  fe  verroit  re- 
vêtu de  la  dignité  qui  flatte  fi  bien 
fou  orgueil  ,  s'il  n'eut  employé  les 
machinations  de  la  fourberie  ;  que 
Mydon  leroit  à  la  Cour  ,  s'il  n'eut 
fabriqué  une  généalogie  conforme  a 
fon  ambition.  11  a  pris  des  ayeux 
comme  il  a  voulu.  Rien  de  plus  com- 
mode que  d'employer  les  morts  à  fe 
faire  une  parenté  :  l'on  ne  craint 
point  leur  indifcrétion. 

Ainii  d'après  vos  détails  ,  il  y  a 
peu  d'hommes  qui  vouluifent  faire 
leurs  actions  au  grand  jour. 

Oui  fans  doute  ;  ôc  jamais  la  ficre 
Dorine  n'eue  trouvé  un  mari  y  l'igno- 
rant Tyriîs  une  réputation  ;  l'impru- 
dent Cehn  ,  une  table  ,  un  équipage , 
un  hôtel ,  d^s  amis ,  des  valets ,  s'ils 
n^eulfent  enhlé  ces  routes  ténébreu- 
fcs  où  le  vice  prend  la  forme  qu'il 
veut,  Se  fe  déguife  a  (on  gré.  Heu- 
reufement  pour  la  plupart  des  gens  en 


place  5  dit  la  Bruyère  ,  on  ignore 
comment  ils  font  parvenus  :  fans  cela 
Ton  ne  poiirroit  que  les  méprifer. 

Pelle  foi:  de  vos  réflexions ,  dir  un 
Roger-bon-tems  ,  vous  nous  rappeliez 
toujours  à  des  objets  fcrieux  ,  plutôt 
que  de  nous  entretenir  de  ces  jolis 
fubterfuges  qu'on  apprend  à  met- 
tre en  ufage  pour  tromper  Argus 
lui-même  ,  quand  il  eft  jaloux^  pour 
fe  procurer  des  relfources,  quand  tous 
les  moyens  font  épuifés  j  pour  fe  fou- 
tenir  avec  clcgance ,  fans  patrimoine , 
fans  revenus  ,  fans  emplois. 

Je  fuis  sûr  que  dans  la  Ville  fouter- 
raine ,  il  y  a  des  ProfelTeurs  de  fuper- 
cherie ,  qu'on  y  fait  des  cours  d'af- 
tuce  5  Ôc  que  les  Petits,  comme  les 
Grands ,  y  prennent  des  leçons  d'une 
politique  raffinée  qui  donne  les  moyens 
d'être  Auteur  fans  efprit  ,  joli  fans 
phyfionomie  ,  honnête  fans  pudeur  , 
vertueux  enfin  fans  vertu. 

Mais  ne  pourrions-nous  pas  nous 
promener  un  jour  dans  ces  fouterrains, 
&  parcourir  ces  manufactures  d'in- 
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duftrie  ,  où  Ton  fe  fait  des  mafques 
relatifs  à  toutes  les  circonftances  , 
comme  à  tous  les  befoins  ^  car  c'ell 
bien  autre  chofe  que  le  fecret  des 
FranmaçonSjdont  l'habileté  confifte  à 
ji'en  point  avoir  :  moyen  infaillible 
pour  qu'il  ne  foit  jamais  révèle. 

Croyez-  moi,  ne  voyons  Paris  qu'au 
Palais -Royal,  ôc  dans  fa  forme  exté- 
rieure ,  fi  nous  voulons  en  avoir  une 
haute  idée.  11  en  eft  des  villes  ,  &  fur- 
tout  de  cette  immenfe  Capitale  , 
comme  d'une  femme  vieille  ou  laide, 
qu'il  ne  faut  voir  que  parée. 


(  ^v  ) 

La  Convcrfadon  découfue, 

Troisikme    Entretien. 

J  i  E  bel  enfant,  dit  un  petit- maître 
en  entrant  au  Palais -Royal;  efl-ce 
là  celui  qui  mourut  Tan  dernier? 

La  mère,  toute  étonnée,  ne  fait  s'il 
rêve  ou  s'il  eft  fou;  &  il  court  encore 
prêt  à  faire  des  queftions  aufli  peu 
réfléchies. 

Eh!  vous  voila  j  me  crie  un  ami 
que  je  rencontre,  &  déjà  nous  jabot - 
tons  fur  un  jeu  ruineux  qui  a  totale- 
ment écrafé  un  Militaire  de  notre 
connoilfance  ,  quand  un  Abbé  vient  à 
palfer. 

Ah  bon  jour  !  Ce  Bénéfice  enfin 
l'a-t-on  obtenu  ? 

Belle  demande  ! .  . .  La  Duchefie 
s'en  mèloit  ;  (Se  pouvois-je  après  cela 
Xnanquer  de  l'avoir? 

B  3 


Mais  comme  le  Baron  eft  change, 
Toilâ  qu'il  pafle  fans  nous  appercevoir. 
Comment  c'eft  toi,  mon  cher,  que 
dit-on  à  la  Cour  ?..  ma  foi  rien ...  pas 
plus  qu'ici;  &  les  Mémoires  les  a  tu 
lus  ? . .  au  point  que  j'en  fus  excédé, 

A  propos ,  la  petite  *  *  *  fe  marie.- 
vrai  ?  rien  de  plus  vrai  . . .  elle  a  donc 
pris  un  autre  vifage,  un  autre  extrait 
de  baptême ,  une  autre  mère ,  un  autre 
nom?  Pardi,  Meflieurs,  vous  êtes 
plaifans  ;  S<  ne  favez-vous  pas  qu'on 
fait  a  Paris  des  vifages  «Se  des  généa- 
logies comme  on  veut?  Je  connois  une 
Baronne  décrépite ,  qui  arriva  de  ma 
Province  il  y  a  quelques  mois;  elle 
tombe  heureufement  chez  la  plus  ha- 
bile Marchande  de  modes  ,  ^c  des 
qu'on  connoît  (on  goût  pour  la  galan- 
terie ,  la  dernière  choie  qui  meurt 
chez  les  Coquettes ,  on  la  débarbouil- 
le ,  on  la  déride  ,  on  la  rajeunit  ; 
au  point  qu'on  ne  lui  donne  aujour- 
d'hui que  trente  ans,  quoiqu'elle  en 
ait  cinquante. 

Mais  la  voila  ! . .  jufte  Ciel!  elle  a 


(   3M 
des  adorateurs ,  &  nous  y  ferions  pris , 

iî  tu  n'avois  révclé  le  fecret ...  on  l'a 
mife  tout  à  neuf;  elle  ne  fourit  plus 
que  d'un  air  enfantin  ,  &  quand  on 
lui  demande  li  elle  fait  fa  partie  j 
elle  répond  oui  ^e  ^oue. . .  Cette  jolie 
prononciation  efl:  une  gentilie(îe  qui 
la  mariera. .  . .  N'eft  ce  pas  elle  qui 
alloit  autrefois  aux  Eaux  recruter  des 
amans  ? . . .  elle-même . . .  c'eft- à-dire 
qu'elle  fe  convertit,  &:  qu'elle  ne  veut 
maintenant  qu'un  homme  à  de- 
meure    Précifémenr. 

Appelions  le  Chevalier  ,  il  nous 
dira  des  nouvelles  de  la  nouvelle  ac- 
trice ...  le  temps  eft  bien  agréable . . . 
j'aurois  prefqu'envie  d'aller  à  Chaillor» 

A -t- elle  déjà  quelqu'intrigue?  .... 
attendez  donc  . .  .  comment  dès  feize 
ans  ?..  Ici  l'on  fait  profeilion  dans 
l'ordre  de  la  ç^alanterie  avant  d'en 
avoir  quatorze  :  n'eft -ce  pas.  Ma- 
dame ? 

Ah  !  vous  voilà  ...  le  Chevalier  qui 
foupa  hier  chez  moi ,  me  dit  que 
yous  étiez  à  la  campagne. . . 
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N  ci\-ce  pas  là  près  de  nous  ,  l'Au- 
teur de  l'Ouvrage  que  vous  m'avez 
prêcé?...  lui-mcme.  . .  comme  il  a 
j'air  rêveur. . .  la  critique  qu'on  vient 
de  faire  de  fon  Livre  l'attrifle. 

Il  eft  bien  bon  :  li  critique  dans 
Paris  n'eîl  qu'une  fièvre  cphcmère  à 
laquelle  dès  le  lendemain  on  ne  penfe 
plus. 

De  grâce  informez-vous  quelle  eft 
cette  forte  d  ctoife.  Celle  qui  la  porte 
nei\  pas  jolie ,  mais  la  robe  eft  char- 
mante. 

Cela  fe  nomme  dn  zlnzarac,  on 
n'en  fabrique  que  depuis  un  mois  . . . 
ôc  cela  coûte? . . 

Tout  ce  qu'on  veut  ;  les  Riches 
donnent  de  l'aulne  dix-neuf  livres  , 
hs  autres  ne  la  paient  qu'onze. . . 

On  m'avoit  bien  dit  que  Paris  croît 
le  pays   de  l'honnêteté. 

Pour  moi  j'en  reviens  toujours  à 
l'idée  d'un  homme  burlefque  ,  qui 
vouloir  intituler  un  livre:  Omnia  jri^ 
jf)n  erat  y  &:  qui  comptoit  en  prouver 
ia  véritc. 
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Notre  pauvre  diable  ii'eft  point  ae 
l'Académie  j  il  en  moiura  . . .  bon  . . . 
il  n'eft  pas  mort  de  n'avoir  point  ctc 
invité  a  notre  partie  du  bois  de  Bou- 
logne ,  de  sûrement  on  s'y  ennuie 
bien  moins  que  dans  la  fublime  So- 
ciété des  beaux  efprits. 

N'avez-vous  point  vu  mon  chien 
de  chaflie  ,  dit  un  Chevalier  de  Saint- 
Louis  en  les  abordant?.  .  qui?  Ron- 
Haut? . .  lui-même ...  je  perds  tout  fi 
je  viens  d  le  perdre ,  il  avoir  de  Tefpric 
comme  perfonne  :  pas  tant  que  le 
mien  je  vous  jure  .  .  .  vous  en  allez 
juger. . .  Pour  fe  mettre  à  la  mode^ 
il  entretenoit  une  maîtrefle  dans  mon 
quartier,  une  petite  chienne  char- 
mante à  qui  matin  de  foir  il  portoic 
de  la  viande  ôc  des  os. 

Il  n'y  a  rien  dans  Paris  qui  ne  mé- 
rite d'être  cité.  Jufque  fur  un  chien 
de  pareilles  galanteries  ! 

La  pauvre  ComrefTe  s'en  va  au 
grand  galop  vifiter  Henri  I  V ...  les 
Médecins  me  dirent  hier  qu'elle  étoW 
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Hiieux  ...  c  eft  que  pour  faire  un  auflî 
long  voyage ,  il  faut  bien  £e  porter. 

Voyez  vous  comme  le  Confeiller 
s'emprelfe  de  nous  joindre  ,  il  vient 
nous  apprendre  le  gain  du  procès . . . 
vous  l\\vez  dit .  . .  venez  que  je  vous 
embralle  . .  .  nous  vous  en  favons  bon 
gré  ...  on  !  Ti  l'Avocat  n'eût  pas  bien 
pris  l'affaire  !..  il  n'y  avoir  point  à 
craindre  ,  il  eft  plein  de  lumières  & 
de  raifon. 

Mais  alfeyons  -  nous .  . .  ccourez- 
vous  comme  on  parle  de  la  Rafîie?.. 
pour  moi  je  crois  que  la  guerre  nous 
viendra  bientôt  de  ce  Pays-là. 

Quel  dommage  que  le  bon  café 
que  vous  attendiez  vous  ait  manqué^ 
l'on  en  donne  par  tout ,  de  de  û  mau- 
vais,  de  Cl  nauvais,que  je  n'oie  y 
goûter . .  .  Notre  dîner  d'hier  fut  ex- 
cellent ,fon  cuiflnier  eft  parfait.  Après 
mes  kides-de  Camp  ,  difoic  le  grand 
Vendôme ,  je  ne  connois  rien  de 
mieux.  On  rapporte  que  lorfqu'il  par- 
tit pour  Madrid,  il  s'arrêta  trois  jours 
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à  Tours ,  ne  voulaiu  voir  que  François 
ôc  Hurtaud  qui  ctoicnc  alors  les  deux 
nieilleurs  Traiteuts  du  pays. 

La  rivière  ell  extrêmement  gonflée., 
nos  pauvres  foins . . .  E!i  bien  !  vous 
verrez  que  s'il  y  en  a  même  en  abon- 
dance ,  le  prix  des  fiacres  ne  dimi- 
nuera pas . . . 

Eniin ,  enhn ,  voilà  notre  petite 
Comtelfe  maîcrelfe  de  fon  bien .... 
elle  i\Qn  fera  pas  mieux,  le  fort  en 
eft  jette  j  fa  fortune  n'aura  pas  plus 
de  tenue  que  fon  efprit. 

Comme  j'aime  ce  Numa  du  Che- 
valier de  Florian  . .  .  vous  le  trouvez 
donc  joli  ?  .  .  charmant  !..  il  écrie: 
comme  un  Ange. 

L'on  s'eft  avifé  de  m'envoyer  des- 
vers  ...  à  vous ,  Madame?  ...  à  qui 
donc  ? . .  .  ils  font  fi  relevés  ,  qu'ils- 
m*ont  eu  l'air  de  tomber  des  Cieux  v. 
ma  chevelure  eft  celle  de  Bérénice;. 
mes  yeux  les  deux  Jumeaux  qui  font: 
partie  du  Zodiaque. 

Eh  bien  ?  Voltaire  n'auroit  pas; 
crouvé  cela» 
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Ces  maroniers  deviennent  jolis. .  i 
les  petits  coquins  ;  ils  ont  appris  dans 
ce  jardin  à  s  épanouir. .  .  on  n'y  perd 
lien  de  fes  charmes,  on  y  mec  tout 
en  avant  j  ils  diroientbien  des  chofes 
dans  une  trentaine  d'années ,  s'ils  fa« 
voient  parler. 

Ah  !  Madame ,  le  plus  grand  avan- 
tagepour  vous  comme  pour  nous,  c'eft 
que  les  arbres  &  les  animaux  foient 
filentleux.  Nous  ferions  bientôt  en  rafe 
campagne,  <Sc  bientôt  le  Sexe  fe  pri- 
veroit  de  chiens  ,  fi  l'ufage  de  la  pa- 
role leur  étoit  accordé. 

Croiriez-vous  que  M.  de  *  *  vient 
d'envoyer  des  tombreaux  de  louis  d'or 
a  la  Monnoie,  ôc  qu'il  laifTe  mourir 
de  défefpoir  ôc  de  faim  {es  coulins- 
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Il  y  a  des  gens  a  qui  le  cou(înage 
eft  odieux,  ils  font  fâchés  de  n'être 
pas  bâtards  j  il  fera  pour  fes  parens  ce 
qu'un  avare  fit  pour  fon  neveu,  il  leur 
lainfera  en  mourant  la  fomme  de .  .  * 
h  fomme   de  Saint-Thomas. 

Je  vûudrois  qu'un  avare  fût  charge 


de  payer  la  capitaaoïi  de  fon  quar- 
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Sa vez-vous  qu'elle  devient  merveil- 
leulemenc  jolie?  n'eft-ce  pas  avec  fa. 
mère  quelle  fe  promène  ?  .  . 

Oh  !  que  je  vous  dife  donc  ...  Je 
Baron  a  furpris  hier  fa  femme  en  tcce 
a  tète  dans  le  bois  de  Vincenne  avec 
le  jeune  Marquis  de  ...  . 

^  Où  diable  ailoienr-ils  là:  ce  bois 
n'a  plus  de  feuilles  j  l'on  y  eft  vu  de 
tous  les  côtés. 

Le  pré  Saint -Gervais  eft-il  donc 
mieux  :  perfonne  n'ignore  la  fcène 
qui  sy  palfa  l'an  dernier  ;  ce  qui  m'é- 
tonne, c'eft  qu'après  :ant  de  gros 
mors,  ils  vivent  &  fe  rencontrent 
tous  les  jours  très-paifiblement. 

Tant  mieux  pour  l'efpèce  humaine, 
mais  tant  pis  pour  leur  honneur  .  .  . 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  connoiifent 
m  le  mot  ni  la  chofe  ,  Se  ils  vous  di- 
fent  gravement  qu'ils  nen  dormenc 
pas  moins. 

I      Ce  cabriolet  que  nous  avons  vu  ce 
matin  eft  délicieux  ^  il  eft  léger  comme 
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un  ballon-,  du  moins  il  n'ccrafera  per- 
lonne  ,    il   ne  lera   qa'eftleurer  .  . .  ^ 
connoit-on  le  Selliec? . . .  c'ell  chofe ... 
oui  ...  qui  demeure  dans  la  rue  chofe.. 
vous  entendez  . . .  N'eft-ce  pas  là -bas 
dans    le    lointain    la   livice  du  petit 
Commandeur?  ....  il  a  toujours  de 
grands  laquais  ,  il  les  prend  à  la  taille 
plutôt  qu'à  la  bonté.  Il  n  eft  pas  comme 
notre  vilaine  Préûdente  ,  qui  les  prend 
toujours   boiteux   ou  boffus  ,  parce- 
qu  ils  lui  coûtent  moins. 

Sa  bru  prend  les  grands  airs,  en 
attendant  les  grands  vices  .  . .  elle  fe 
promenoit  Tautre  jour  avec  cette  pe- 
tite orgueilleufe  qui  a  mangé  tout  ion 
bien,  &  qui  veut  quon  lui   porte  la 
queue  lorfqu'elle  n'a  pas  de  robe  .  .  . 
Comment   la    nommez-vous?  Aura- 
t-elle  cet  héritage  fur  lequel  elle  prend 
des  accomptes' pour  fublifter?  Je  la 
vois  toujours  avec  un  petit  Licenné 
qu'elle  appelle  (on  angola  ,  fans  doute 
à  raifon  de  fa  fourrure. 

Voyez  donc  l'ameublement  de  la 
Ducheffe c'eft  dans  le  dernier 


,.  (  35)  ) 
gouc .  .  .  j'aime  fa  bibliodicque;  elle 
a  iair  relier  {es  livres  magnificjLiemenr;. 
^  la  raifon  qu'elle  en  donne  ,  c'eft 
que  des  meilleurs  ouvrages ,  elle  n'en 
aime  que  la  couverture .  .  . 

Je  ne  pouvois  quitter  hier  cette 
gnlle  du  Palais  ;  mais  pourquoi  la 
boule  couverte  de  fleurs-de-lys  n'eft- 
dÏQ  pas  en  bleu  ? 

On  dit  qu'il  n'y  aura  plus  de  foire 
Saint-Laurent.  Ma  foi  après  le  Palais- 
Royal ,  qu'a-t-on  befoin  d'autres  af- 
femblées,  je  regarde  ce  lieu-ci  comme 
le  rendez-vous  des  Quatre  Nations  . . . 
ob  !  il  y  en  a  plus  de  dix  ;  on  peut 
men:ve  aller  jufqu'à  la  douzaine  :  ôc  ce 
qui  me  femble  charmant  ,  c'eft  que 
tout  cela  paroît  parilien. 

Il  me  femble  que  les  rofes  n'ont 
pas  la  même  odeur  que  Tan  dernier... 
ce  feroit  bien  plaifant ,  fi  elles  alloienc 
changer  de  qualité  pour  fe  mettre  a 
la  mode.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'eft 
que  les  faifons  ont  changé  d'allure, 
&  qu'à  force  de  nous  vifiter,  elles  ont 
pris  nos  modes.   11  n  y  a  plus  trois 


jours  de  fuite  qui  fe  relTemblenr  dans 
un  ctcj  de  grolfes  pluies,  de  petits 
orages ,  des  vents  aigus  viennent  cal- 
mer la  chaleur. 

Le  temps  aura  pris  pour  modèle 
nos  amours  :  il  n'elt  plus  chaleureux. 
Je  bus  hier  d'un  vin  du  Pérou  j  fa  ra- 
reté lui  donne  de  prix. 

Mais,  voici  la  Baronne  qui  pafle 
avec  fon  Soupirant  qui  l'obfède.  .  .  . 
Il  faudra  réellement  qu'elle  l'époufe, 
pour  s  en  dcbarrafTer. 

Telle  eft  l'enfemble ,  de  la  fub^ 
ftance  des  Converfations  à  la  mode; 
Ôc  chofe  étonnante  ,  demain  ,  après- 
demain,  &:  toujours  ce  fera  la  même 
répétition 

Si  nous  n'avons  été  placés  dans  le 
Monde  ,  que  pour  tenir  d'aufli  futi- 
les propos  ,  il  faut  avouer  que  la  vie 
doit  paroitre  bien  faftidieufe ,  &  qu'en 
vérité  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  naî- 
tre. 


(  4-   ) 

La  manière  de  bien  écrire. 


Quatrième  E  n  t  r  e  n  e  n, 
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'Apres  la  ledure  d'un  de  cts  li- 
vres du  jour  qu'on  trouve  à  profufion 
au  Palais-Royal  ,  de  qu'on  lu  dans 
un  quart-d'heure,  je  m'entretins  avec 
quelques  amis  fur  la  manière  dont 
on  écrit.  Amateurs  de  la  Littérature, 
ils  fe  trouvoient  en  Pays  de  connoif- 
fance  en  traitant  une  pareille  quef- 
tion. 

Il  nous  parut  que  la  plupart  des 
Auteurs  n'avoient  plus  un  ftyle  ca- 
raclériflique  ,  comme  au  fiècle  der- 
nier ;  que  ce  mélange  de  brochures 
éphémères ,  «Se  de  ledlures  indigeftes , 
les  dépouilloit  de  leur  propre  gé- 
nie, ôc  leur  donnoit  un  air  de  refr 
femblance  avec  tout  le  monde. 

Cependant  l'unité  du  llyle  elr  tel- 


lement  enfentielle ,  obferva  judlcieu- 
fement  le  plus  ancien  de  la  Compa- 
gnie ,  qu'on  le  trouve  dans  tous  les 
genres  d  éloquence  employés  par  nos 
grands  Orateurs  ,  c'ell  le  cachet  du 
génie, <S:  qui  vaut  bien  l'eculfon  de  la 
noblelîe.  Il  ajouta  ,  que  le  mot  de- 
voit  toujours  répondre  à  la  penfée  j 
qu'un  diamant  perdoit  la  moitié  de 
fa  beauté  ,  s'il  n'étoit  bien  enchalfé  ; 
mais  qu'il  falloit  fe  détîer  de  ces  ter- 
mes ,  qu'une  certaine  mignardife  fem- 
bloit  avoir  adopté. 

11  en  eft  d'un  Ouvrage  de  Littéra- 
ture ,  continua-t-iî  ,  comme  d'une 
broderie  ,  qui  n'eft  bien  exécutée  , 
qu'autant  que  les  fleurs  répondent  au 
dfcilin  ,  &c  que  les  nuances  font  tran- 
chantes, fans  rien  perdre  de  la  hnelfe 
qui  lesadortit.  Surtout  point  d'efforts, 
(i  l'on  veut  bien  écrire.  Une  penfée 
qui  n'arrive  qu'après  les  douleurs  de 
l'enfantement  ,  cfi:  rarement  natu- 
relle. C  eft  un  mauvais  Valet  qui  ne 
vient  point  â  l'ordre  de  fon  maître, 
difoit  le  judicieux  Montaigne* 
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Cela  n*em pèche  pas  qu  on  ne  doive 
fouvent  raturer,  les  Ouvrages  lâches 
&  diffus  ^  mais  il  faut  obferver  qu  il 
y  a  des  efprics  qu'il  faudroit  dénatu- 
rer, Cl  Ton  vouloir  les  rendre  plus  pré- 
cis dans  la  compofition. 

Je  connois  des  Auteurs  qui  ftroienc 
plutôt  un  nouveau  Livre,  que  de  paf- 
fer  la  lime  fur  ceux  qu'ils  ont  fait^ 
C'eft  un  fupplice  incompatible  avec 
.la  tournure  de  leur  génie  ^  de  forte 
qu'on  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  la 
Nature  elle-même,  qui  toujours  éco- 
nome dans  la  diftribution  de  fes  dons  , 
accorde  aux  uns  la  facilité  ,  aux  au- 


tres 1  cnergie. 


Nous  infiftâmes  beaucoup  fur  cette 
redondance  d'idées ,  &  de  mots  donc 
on  furcharge  les  Ouvrages  ,  au  heu 
d'élaguer  ^  mais  en  attribuant  cette 
faute^aux  Libraires,  qui  ne  jugeant 
des  Livres  qu'à  la  toife  ,  forcent  les 
Auteurs  à  muhiplier  les  pages. 

On  convint  qu'on  avoit  maintenant 
faifi  le  point  hxe  qui  détermine  la 
longueur  où  la  brièveté  des  périodes  ^ 


cV  qu  on  en  etoit  d  ce  jufte  milieu  donc 
le  bon  goût  ne  sVcarte  jamais  ,  quand 
1  s  agic  d'alligner  des  plirafes.  Sont- 
elles  trop  courtes  ?  elles  fyncopent  les 
penlees  ;  lont-elles  trop  longues  ?  elles 
les  embrouillent. 

D  ailleurs  ,  c  eft  une  affaire  de  pro- 
portion  qui  doit  varier  félon  les  fu- 
îmes ;  Se  dans  ce  prlnt  la  Littératu- 
re ,  comme  rArchitec1:ure  ,  ont  un 
point  de  rcunicn.  Petits  batimens  , 
petites  fenêtres. 

C'ell  le  goût  furtout  ,  me  répon- 
dit celui  qui  m'écoutoit  avec  le  plus 
d  artention  ,  le  goût  qu'on  peut  n«m- 
iner  le  fentiment  de  l'efprit  dont  on 
a  befom  pout  bien  écrire.  Sans  lui , 
le  géiiie  même  perd  une  partie  de 
les  beautés  ,  &:  par  lui  la  médiocrité 
s'enrichit;  il  n'appelle  que  les  mots 
qui  lui  font  propres  ;  c^'par  la  manière 
dont  il  les  place,  il  ne  donne  pas 
moins  de  coloris  que  de  vigueur  aux 
penfées. 

Peu  d'Auteurs  connoilfent  ce  ^oût 
"uéceifaire  dans  la  compolîcion  "des 
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Uuvmges  ;  peu  d  Auteurs  ,  ont  ce  taâ: 
qui ,  ks  rend  difficiles  de  délicats  ; 
bu  en  voit  la  preuve  a  la  manière  \ 
dont  ils  les  travaillent  ,  ne  s'arretanc 
prefque  jamais  à  l'endroit  où  il  fau- 
droit  finir.  S'ils  ont  une  magnifique 
^^Qn(QQ  ,  ils  la  jettent  au  hafard  dans 
e  corps  du  Livre  ,  au  lieu  de  la  refer- 
mer pour  la  conclufion.  Cette  faute  eft 
mcore  plus  fenfible  en  Pocfie  •  de 
■orte  qu'il  eft  très-rare  de  trouver  une 
^lèce  de  vers  ,  qui  finilfe  par  quelque 
rait  faillanr.  Le  grand  arr  d'un  Ecri- 
vain confifte  néanmoins  à  conduire 
*on  Lecireur  par  gradation  ,  jufqu'd  la 
•enlce  la  plus  fine,  oii  la  plus  fubli- 
oe.  Ce  doit  être  le  bouquet. 

Précautions  maintenant  inutiles  î 
ecria  un  jeune  homme,  qui  fe  trou- 
oitavec  nous.  Il  ne  s'agit  aujourd'hui 
ue  de  galopper  fon  %le  ,  que  de  le 
acher  à  tout  propos  ,  que  de  perfi- 
er,au  lieu  de  raifonner,  de  l'on  eft 
^rtain  du  (iicch  d'un  Ouvrage.  J'ai 
lit  quelques  Brochures;  car  d^'ans  Pa^ 
is  qu'eft-ce  qui  n'en  fait  pas ,  furtouc 
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3  l'âge  de  vingt  ans,  ôc  j'ai  vu  qu'un 
titre  neuf  ,  une  tournure  originale  , 
&  même  toile  ,  étoient  le  meilleur 
palfe-port  d'un  Livre. 

Ne  m'arriva-t-il  pas  Tan  dernier ,  de 
jetcer  en  moule  une  Brochure, tant  je 
l'écrivis  rapidement  ,  fans  favoir  ni 
comment  je  la  hnirois  ,  ni  comment 
je  devois  la  commencer  j  &  dans 
huit  jours  elle  ctoit  fur  toutes  les  che- 
minées ,  6c  le  neuvième  on  n'en  trou- 
voit  plus. 

Il  eft  vrai  que  je  Pavois  intitulée  le 
Jafminier  ,  comme  on  dit  le  Rofier  ; 
que  je  l'avois  garnie  de  toutes  les  per- 
tentailles  a  la  mode  ,  que  je  l'avois 
faupoudce  de  tous  les  jolis  paradoxes  , 
que  je  l'avois  pomponée  des  mots  les 
plus  brillans. 

C'étoit  une  vraie  jouiflance  de  voir 
que  mon  i/2-/e/\f ,  fe  dcbitoit  comme 
des  oranges,  &  comme  des  gimblet- 
tes  ;  qu'il  faifoitle  procès  à  une  mul- 
titude deprodudions  raifonnables  qui 
ne  fe  vendoient  point  :  auili  voyois- 
je  du  coin  de  l'oeil  des  Pédans  qui  ve- 
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noient  fe  plaindre  aux  Libraires  ,  de 
ce  que  leurs  productions  ne  chenii- 
iioienc  point  par  la  Ville ,  (î<c  qui  m'au- 
roicnt  doctement  étranglé  ,  à  raifon 
du  tort  que  je  leur  faifois. 

Eh  !  Meilleurs,  continua-t-il ,  avec 
votre  manière  d'écrire,  on  languiroin 
des  années  entières  avant  de  donner 
un  Livre.  Ne  vaut-il  pas  mille  fois 
mieux  travailler  pour  le  jour  donc 
nous  jouilfons  ,  que  pour  une  pofté- 
rité  que  nous  ne  verrons  jamais , 
qui  fe  trouve  encore  dans  les  efpaces 
imaginaires  ,  de  que  je  me  repréfente 
comme  une  Prude  aulTi  difficile  que 
faftidieufe.  Les  Journaux  me  criti- 
queront ,  je  \qs  critiquerai  de  même, 
m'embarralfant  très-peu  des  réputa- 
tions qu'ils  diflribuent  pour  vingt-qua- 
tre heures ,  ôc  qui  durent  encore  moins 
que  nos  Ouvrages. 

Nous  rîmes  de  la  plaifanterie.  Les 
entretiens  deviendroient  fouvenc  mo- 
notones ,  Cl  quelque  étourdi  n'avoic 
foin  de  les  égayer. 

Nous  revînmes  enfuite  à  notre  fu- 


(  45i  ) 
jet  5  5c  Ton  me  fit  obferver  que  mal- 
gré la  diverfité  des  Langues  ,  il  n'y 
avoi:  qu'une  feule  manière  de  bien 
écrire  ^  c'eft  à-dire  ,  que  par  toute 
terre,  on  doit  être  noble  &c  fimple 
dans  THiftoire ,  nerveux  dans  les  plai- 
doyers 5  fublime  dans  les  Dllcours 
d'appas  ,  tendre  dans  les  Ouvrages 
d^  îentiment.  La  Langue  Françoife  hit 
préconifée ,  comme  la  feule  qui ,  fans 
mollelfe  ,  fans  enflure  ,  fans  rudefTe 
eft  propre  à  remplir  tous  les  objets; 
mais  nous  la  plaignîmes  d'avoirperdu 
fes  diminutifs.  On  voit  dans  les  Poé- 
fies  originales  de  Tahureau,  combien 
ils  croient  agréables  ,  &  combien 
pour  embellir  nos  penfées ,  nous  avions 
intérêt  de  les  conîerver. 

Les  Italiens  dans  cette  partie ,  beau- 
coup mieux  avifés  que  nous  ,  n'en  ont 
pas  perdu  un  feul  *  de  quatid  M.  de 
Marmonrel  leur  a  reproché  de  n'a- 
voir rien  acquis ,  il  n'a  pas  penfé  , 
qu'une  Langue  exceflivement  riche  , 
n'a  nul  hefoin  de  faire  de  nouveaux 
acquêts.   Pour  nous  quoique  pauvres 
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nous  avons  retranche  lans  réflexion  ; 
ce  qui  nous  a  déplu  ,  de  jufqu'au 
mot  car  j  dont  nous  n'ofons  plus 
taire  ufage  les  monofyllabes ,  comme 
les  diminutifs  ont  fubi  une  réforme. 

Je  me  fouviendrai  toujours  qu'é- 
tant à  Bologne,  ville  célèbre  d'Italie, 
je  propofai  dans  une  Requête  à  l'A- 
cadémie des  P^ari  d'ôter  de  leur  Vo- 
cabulaire le  mot  impercLOche  qui 
veut  dire  car ^  comme  étant  trop  long 
pour  exprimer  fi  peu  de  chofe  \  6c 
que  tous  les  Académiciens  prirent 
feu  5  ne  voulant  pas  qu'il  leur  fiic 
enlevé* 

Il  feroit  à  defirer,  dîmes-nous  d'un 
commun  accord  ,  que  l'Auteur  du 
riche  Difcours  fur  l'univeifalité  de 
la  Langue  Françoife  nous  donnât  un 
fécond  Ouvrage  qui  revendiquât  les 
diminutifs.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
qu'avec  cette  forte  &  perfuafive  élo- 
quence dont  il  eft  propriétaire ,  il  ne 
nous  ramenât  tant  de  jolis  mots  qui 
fe  font  égarés,  d'autant  mieux  qu'il 
Jeur  donneroit  un  nouveau  coloris , 
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par  la  manière  donc  il  fauroit  les  en- 
cadrer. 

Nous  avons  fait  comme  ces  Fleu- 
riftes  j  qui ,  parce  qu'ils  ont  des  tu- 
lippes  rares,  &  des  renoncules  pré- 
cieufes,  rejettent  les  violettes  &  les 
oreilles  d'ours. 

On  difcutoit  cet  article  ,  quand 
un  de  nos  Littérateurs  connus  voulut 
prendre  part  à  notre  converfation  ; 
Ôc  ce  fut  pour  nous  dire,  avec  raifon, 
qu'on  ignoreroit  toujours  la  manière 
de  bien  écrire ,  C\  Ion  n'avoir  foin 
de  fe  familiariler  avec  les  Anciens , 
leur  commerce  étant  le  vrai  moyen 
d'apprendre  à  bien  enchafler  les  pen- 
fees. 

Il  nous  fit  fagement  obferver  que 
nous  leur  devions  la  méthode  de  faire 
un  livre  dans  la  juftefTe  des  propor- 
tions; c'eft-â-dire,  fans  cette  prolixité 
qui  fatigue,  Se  fans  cette  brièveté  qui 
obfcurcit  les  chofes ,  au  lieu  de  les 
cclaircir. 

Il  y  avoir  cependant  à  parier  que 
h  France  connoîtroic  moins  l'art  de 
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faire   un  livre    que    l'Italie    où    les 

ouvrages  d'Horace ,  de  Virgile  ,  ôc 
de  Ciceron,  ont  du  laiifer ,  de  pré- 
férence à  tout  autre  Pays,  l'empreinte 
du  bon  goût.  Cependant  ce  n'eft  qu'à 
Paris  qu'on  a  fu  fe  garantir  de  la 
diffudon  des  Italiens  j  de  la  pefanteur 
des  Allemands ,  en  écrivant  fur  routes 
hs  matières. 

Un  Ouvrage  qui  fort  de  nos  preffes, 
pêche  rarement  contre  la  méthode. 
Les  Auteurs  François  ne  manquent 
jamais  d'appuyer  fur  les  chofes  ef- 
fentielles  ,  de  rejetter  les  fuperflues , 
de  bien  divifer,  de  bien  définir,  de 
forte  que  leurs  produdions  font  coup 
jours  dans  une  jufte  mefure. 

La  richeiTe  de  la  Langue  Italienne, 
chofe  inouïe  ,  n'eft  pas  moins  nui- 
fible  A  la  Profe  qu'à  la  Poéfie.  — Je 
m'explique  ;  la  multitude  de  mots 
dont  elle  abonde ,  &  qui  font  la 
plupart  il  exprelîi fs  ôc  Ci  affedueux  ^ 
tiennent  fouvent  la  place  des  penfées , 
au  lieu  que  parmi  nous  chaque  phrafe 
préfenre  une  idée. 
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Nous  lavons  que  les  termes  ne 
fonc  que  des  figues ,  &  nous  ne  les 
employons  que  pour  donner  du  corps 
a  l'efpric ,  6c  pour  le  rendre  fenfible. 
Il  n'y  a  guère  d'in-fo/io  forti  de  l'Ita- 
lie ,  que  le  génie  François  ne  mît 
dans  un  in- ii,:  ce  qui  fit  dire  au 
Chevalier  Follart ,  lorfqu'il  parcou- 
roit  une  Bibliothèque  Allemande  , 
qu'on  y  compteroit  dix  mille  volu- 
ines  de  moins,  fi  les  François  avoient 
traité  les  mêmes  matières. 

Le  grand  Art  de  la  compofition 
confifte  à  ne  rien  mettre  d'inutile , 
a  ne  jamais  employer  que  le  terme 
propre  à  la  chofe ,  d'autant  plus  qu'il 
n'y  en  a  point  de  fynonime ,  6c  que 
la  fignification  de  chaque  mot  eft 
abfolument  déterminée. 

11  confifte  à  traiter  le  fujet  qu'on 
choifit ,  avec  autant  de  précifion  que 
de  clarté  ,  à  fe  défier  des  éloges  & 
delà  faciHté.  Pour  n'être  pas  duppede 
i'orgueil  j  à  confulter  fes  forces  pour 
n'entreprendre  que  ce  qu'on  peut  exé- 
cuter j  à  prendre  des  confeils  falutai- 
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tes  5  non  en  lifant  (on  ouvrage  à  tous 
ceux  qu'on  rencontre ,  mais  en  fe  fou- 
mettant  aux  lumières  d'un  "  homme 
qui  foie  exadt  fans  être  minutieux, 
inftruit  fans  être  pédant. 

On  remarqua  judicieufement  que 
chaque  écrivain  comme  chaque  pein- 
tre avoit  fa  manière  ,  qu'il  feroic 
abfurde  d'exiger  que  la  touche  du 
Carache  fiît  celle  de  Tintoret,  &c  que 
les  Critiques  fe  trompoient  fouvent 
en  ne  faifant  pas  cette  différence. 

D'ailleurs,  la  meilleure  manière 
d'écrire  dans  quelque  genre  que  ce 
puiiTe  être  ,  foit  en  profe  >  foit  en 
poéfie^  c'efl:  de  bien  copier  la  Nature 
qui  brillante  Se  rembrunie  félon  les 
faifons  ôc  les  objets  ,  eft  toujours  ré- 
gulière ,  quoique  toujours  variée. 

Cette  vérité  eft  tellement  fentie, 
qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  don- 
nent leur  fuffrage  à  ces  productions , 
que  le  defir  de  trop  bien  faire , 
charge  avec  afFecIration  de  penfées 
fingulières  &  de  mots  hétéroclites  j 
défaut  commun  â  prefque  toutes  ks 


Sociétés  académiques  qui ,  pour  ne 
pas  relTembler  au  vulgaire  des  Auteurs, 
prennent  le  ftyle  ampoulé  de  nos  Ora- 
teurs du  feizième  liècle ,  &  fe  croient 
des  oracles ,  parce  qu'elles  s'expriment 
d  une  manière  ambiguë. 

Encore  s'il  n'y  avoit  que  cet  in- 
convénient ,  dit  un  homme  habile 
dont  je  ne  fuis  que  l'écho,  mais  la 
jeunelie  ardente  à  copier  les  mauvais 
modèles ,  furtout  lorfqu'on  l'eblouit, 
ne  conncît  plus  d'autre  manière  d'é- 
crire, que  celle  de  brillanter  des  fo- 
phifmes  ou  des  paradoxes.  On  n'aime 
aujourd'hui  que  l'extraordinaire;  ôc 
nos  Auteurs,  par  ce  moyen ^  teiïeni- 
Ment  aux  Peintres  Chinois  qui  croient 
faire  des  chefs-d'œuvre  en  faifantune 
violette  jaune,  une  rofe  noire,  une 
jonquille  bleue  :  tant  il  eft  vrai ,  comme 
difent  les  Italiens  ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  ennemi  du  bien  que  le  mieux, 

Ainfi ,  pour  peu  qu'on  reprit  le  gé- 
nie du  fîècle  dernier,  on  fe  convain- 
croit  que  la  manière  de  bien  écrire 
dégénère  déplus  en  plus  parmi  nous  j 
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que  prefque  tous  les  nouveaux  Ou- 
vrages font  marques  au  coin  de  ce 
bel  efprit  qui  n'aime  que  le  clinquant, 
&  qui  fubtilife  tellement  les  chofes  , 
qu'elles  n'ont  plus  de  fubftance. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  mul- 
tiplicité des  livres,  n'ait  amené  le  goût 
de  la  fmgularitc.  Chacun  a  voulu  don- 
ner du  neut  j  &:  \qs  modes  qui  s'éten- 
dent fur  tous  les  objets,  ont  pallé  juf- 
que  dans  les  Ecrits.  11  a  fallu  habiller 
les  Mufes,  Apollon  lui-même  à  la  ma- 
nière de  nos  poupées  ;  bifarrerie  d'au- 
tant plus  révoltante  ,  que  nos  Ouvra- 
ges font  maintenant  calamiftrés ,  ôc 
qu'on  ne  peut  les  lire  fans  rencontrer 
à  chaque  page  des  expreffions  qu'on 
croiroit  coloriées.  Aufli  juge-t-on  de 
nos  ouvrages  comme  des  rubans  ,  fé- 
lon que  la  mode  ,  ou  les  profcrit , 
ou  les  approuve. 

D'après  cette  méthode  ,  dît  l'hom- 
me le  plus  fenfé  de  notre  Société  , 
je  défie  qu'on  puiOe  maintenant  tirer 
l'horofcope  d'un  livre  :  les  meilleurs 
refteiU  fouvent  dans  les  magaiîns,  de 

C4 


(  50  , 
les  moins  eftimables  fe  répandenr  avec 
un  fuccès  incroyable  ,  c'eft  l'hiftoire 
ci'un  malaïuni  qui  fait  fortune ,  l'a- 
venture d'une  jfervante  qui  devient 
maîtreiTe  :  la  ferva  padrona. 

Nous  faifons  aujourd'hui  pour  les 
hvres ,  ce  qu'on  fait  pour  les  fruits  & 
pour  les  fleurs  \  on  veut  en  jouir 
avant  la  faifon  ,  &  l'on  prelfc  les  mots~ 
comme  les  penfées  d'éclore  fur-le- 
champ,  de  forte  qu'un  Auteur  qui 
n'auroit  dû  livrer  fon  Ouvrage  qu'après 
\\n  travail  de  plufîeurs  années,  le  fait 
paroître  au  bout  de  quelques  mois. 

On  ne  connoît  plus  le  précepte 
d'Horace:  on  craindroit  que  les  talens 
ne  vînlTent  à  moifir,  fî  l'on  ne  fe 
haroit  de  les  produire. 

Pour  moi,  dit  le  petit  Auteur  du 
petit  livre  intitulé  Le  J af minier ^  je 
n'en  démords  point ,  &  je  foutiendrai 
toujours  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  agréa- 
ble que  le  plaifir  de  faire  un  livre 
dans  huit  jours  ,  de  de  le  lire  en  huit 
minutes.  Veut-on  des  Ouvrages  vo- 
lumineux, eh  bien  la  chofe  eft  facile: 


il  ne  s'agit  que  de  faire  relier  trente 
brochures  dans  un  même  volume  j  d 
eft  avec  l'efprit  humain  des  accom- 
modemens.  Trouvez-moi,  difoit  une 
DuchefTe  à  deux  Libraires,  un  Au- 
teur qui  me  faffe  chaque  femaine  un 
livre  nouveau ,  &:  je  le  paierai  bien. 
Il  leroit  aifez  plailant  que  chaque 
femme  de  qualité  eût  fon  Auteur, 
comme  elle  a  fon  Médecin ,  &c  qu'elle 
envoyât  lui  dire  tous  les  matins  ,  Ma- 
dame defire  que  vous  lui  donniez  tel 
Ouvrage. 

Eh  bien  î  lui  repliquai-je ,  avec 
vivacité  :  le  Génie  François  eft  afTez 
fécond  pour  opérer  cette  merveille  , 
au  point  que  le  nombre  énorme  de 
nos  brochures  qui  paroit  devient  em- 
baraffant  :  on  finira  fans  doute  par  en 
brûler  une  partie  chaque  année.  Ne 
fut-ce  que  le  local  qu'elles  occupent, 
elles  font  à  charge  à  ceux  qui  les 
pofsèdent  :  on  a  beau  les  faire  courir, 
il  faut  enfin  qu'elles  s'arrêtent. 

Encore  fi  leurs  cendres  fe  prenoient 
en  infufioru 
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Le  Ciel  nous  en  préferve ,  s'écru 
toute  la  Société  j  nous  aurions  les  rap- 
ports de  mille  mauvais  Ouvrages,  &c 
certainement   c'eft   bien    aflez   d'en 


avoir  tate. 
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LE  DIX-NEUVIÈxME  SIÈCLE. 

Cinquième    Entretien, 

J.L  va  bientôt  arriver  ce  fiècle  incon- 
nu ,  difois-je  l'autre  foir  â  un  Aca- 
démicien qui  5  fans  morgue  ,  fans 
prétention  n'a  rien  qui  relTemble 
à  celui  dont  tout  le  delir  étoit 
que  fa  femme  fe  nommât  Aladamc 
l'Académicienne  :  au  bout  du  compte , 
on  pouvoit  bien  lui  accorder  cette 
petite  faveur. 

Je  le  trouvai  rêvant  au  Palais-Royal, 
&c  je  le  hs  parler  en  ouvrant  la  con- 
verfation  fur  le  nouveau  (iècle  qui  fe 
difpofe  à  paroître.  Penfez-vous,  lui 
dis -je  5  qu'il  reifemblera  à  fon  ayeul , 
ou  qu'il  fera  comme  fon  papa  ?  11 
n'eft  encore  qu'un  petit  germe;  mais 
ne  peut-on  pas  tirer  fon  horofcope, 
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lurtout  en  comparant  le  préfent  avec 
le  paifc. 

Non  non  ,  me  répondit-il  :  nous 
ne  voulons  taire  ici  ni  des  prophéties 
de  Noftradamus ,  ni  un  almanacli  de 
Liège  j  la  chofe,  en  conféquence,  ne 
paroîr  pas  facile  à  deviner  :  cependant 
par  des  combinaifons  préliminaires  , 
on  peut  tirer  des  conjectures  ;  il  en 
eft  parmi  les  fiècles  comme  parmi  les 
parens ,  il  y  a  toujours  quelqu'air  de 
famille. 

Je  ne  vous  accorderai  pas  cela .  . . 
quel  rapport  ,  lui  dis-je,  entre  ces 
fiècles  barbares  dont  les  mouftaches 
obombroient  la  hgure  ,  &  notre  joli 
fîccle  qui  s'eft  fait  voir  d'une  manière 
fi  efféminée  ;  entre  le  fiècle  de  la 
Pharfale  qui  mit  le  Monde  aux  fers, 
^  celui-ci  qu'on  peut  dire  être  ab- 
folument  Tennemi  du  defpotifme  ; 
entre  le  malheureux  ficelé  de  la  Saint- 
Barthelemi,  &  le  dix-huitiéme  iiècle, 
û  juftement  ami  de  la  tolérance  & 
<ie  la  douceur. 

Mais  remarquez  ,  m'obferva-t-il , 
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que  ces  changemens  n'arrivent  qne 
par  gradation ,  &  que  pour  en  voit 
la  marche  ,  il  faut  confidcrer  qu'une 
^nnée  inftruit  l'autre  ,  ôc  que  tous 
les  mois  fe  prctenc  un  fecours  mu- 
tuel ,  à  deflein  d'améliorer  &  de  per- 
iedtionner.  D'abord ,  la  barbe  dont 
vous  parlez  ,  devint  moins  volumi- 
neufe  ,  &  pendant  quelque  tems  il 
nen  refta  plus  qu'un  toupet.  Nous 
avons  vu  ce  coftume  dans  toutes  fes 
phafes  chez  des  Religieux  qui  parmi 
nous  confervent  encore  des  poils  au 
menton.  Etonnés  de  fe  voir  fi  ex- 
traordinaires au  milieu  d'un  joli  (lècle 
qui  pardonne  plutôt  un  vice  qu'une 
mode  bifarre,  ils  commencèrent,  pour 
ne  pas  effaroucher  leurs  Contempo- 
rains ,  par  rafer  le  contour  des  lèvres 
nommé  labiale  \  enfuite  ils  abattirent 
ce  qui  couvroit  leurs  joues  ,  &  ils 
n'eurent  plus  que  la  garniture  du 
menton  ,  telie  qu'on  la  voit  dans 
les  portraits  d'Henri  IV.  &:  de  SuUy^. 
Je  voudrois ,  lui  dis- je  ,  qu'on  nous 
donnât  tous  les  différens   fiècles  ea 


(  <?^  ) 

eftampes  avec  leur  coftume  ,  &  la 
bifarrerie  de  leurs  habillemens.  Nous 
aurions  plaiir  à  voir  comme  infend- 
blement  le  notre  eft  devenu  petit- 
maître;  &  je  vouJrois  en  mème-tems 
qu'on  leur  mit  chacun  à  la  main  l'Ou- 
vrage qu'ils  virent  éclore ,  &  qui  ca- 
radérifa  leur  génie.  Cette  galerie 
commenceroit  à  la  première  Race  de 
nos  Rois  &  cet  Ouvrage  deviendroit 
întérefTant.  On  y  feroit  la  peinture 
de  leurs  mœurs ,  &  l'on  y  donneroit  le 
tableau  des  événemens  &  des  Grands- 
Hommes  dont  parle  l'Hiftoire. 

Votre  idée  eft  jufte  ;  un  pareil  ou- 
vrage feroit  fans  doute  excellent  ; 
&  fi  j'étois  plus  jeune  ,  je  ferois  vo- 
lontiers un  des  collaborateurs. 

Mais  pour  revenir  à  mon  fentiment 
fur  le  ficcle  qui  s'approche  ,  je  crois 
qu'habile  a  profiter  des  écarts  de  Vol- 
taire ,  &  de  RoufTeau ,  il  imitera  leur 
manière  ,  en  fe  prcfervant  de  leurs 
défauts  ;  je  crois  qu'il  prendra  une 
partie  de  la  grandeur  du  fiécle  de 
Louis  XIV,  que  nous  avotis  laiflee 
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échapper  j  &:  qu'il  fera  plus  &  moins 
philofophe  que  le  nôtre  ,  c'cft  à-dire > 
qu'il  ne  donnera  pas  autant  que  nous 
dans  le  luxe  ,  de  qu'il  fentira  plus  que 
nous  la  néceflicé  de  refpedter  la  Reli- 
gion. 

En  ce  cas ,  il  aura  de  bonnes  quali- 
tés ^  mais  il  faudroic  favoir  qu'elles 
feront  (es  niauvaifes. 

N'en  foyez  point  inquiet;  nous  lui 
en  lailferons  encore  allez  pour  qu'il 
n'en  manque  pas  y  mais  ,  comme 
route  effervefcence  n'eft  jamais  d  une 
longue  durée  ,  ôc  que  nous  aimons 
les  Brochures  ôc  les  Pièces  de 
théâtre  à  l'excès  ,  nous  pouvons  pré- 
dire que  la  génération  future  les  ai- 
mera moins  y  qu'il  n'y  aura  pas  à  beau- 
coup près  autant  d'Ecrivains  que  nous 
en  comptons  aujourd'hui  ;  &  que  la 
jeunelTe  reprendra  les  exercices  du 
corps  qu'elle  femble  avoir  aban- 
donné. 

J'ofe  ajouter  que  Tamour  de  Ja 
guerre  renaîtra  plus  vivement  ,  que 
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de  jeunes  Princes  qui  s'clcvent  dans 
le  Nord  j  (  pays  pour  les  combats  plus 
ardent  que  le  Midi ,  )  fe  rendront 
célèbres  par  des  conquêtes  ,  6c  qu'en 
cela  on  fera  moins  philofophe  que 
nous  ne  Tavons  été. 

Et  que  penfez-vous  ,  me  dit  l'Aca- 
démicien qui  paroilToit  m'écouter  avec 
attention ,  des  intérêts  des  Souverains 
qui  exiftent  actuellement  ?  que  fe- 
ront-ils alors  ? 

J'imagine,  lui  repliquai-je  ,  qu'il 
y  a  plusieurs  alliances  qui  changeront, 
ôc  qu'il  s'en  formera  de  nouvelles  dont 
le  Public  fera  étonné  ;  qu'on  amaffera 
plus  qu'on  ne  dépeiifera,  par  la  rai- 
Ion  que  tant  de  fommes  iettées  à 
pure  perte  amèneront  de  férieufes  ré- 
flexions. D'ailleurs  l'économie  qui 
tient  à  l'efprit  d'ordre  ,  eft  trop  belle 
en  elle  -  mctïie  ,  trop  avantageufe 
aux  Etats  ,  pour  qu'on  ofe  la  né- 
gliger ;  on  faura  enfin  que  des  cof- 
fres pleins  font  la  sûreté  des  Empi- 
res  y    la  terreur  des   ennemis  ;    6€ 


qu'on  n'attaque  pas  volontiers  un  Mo- 
narque ,  lorlqu'on  le  fait  avoir  des 
trcfors. 

Quant  a  moi ,  reprit-il  avec  viva- 
cicc  ,  je  prcfume  qu'on  n'aura  plus  Ja 
même  ardeur  de  bâtir  ,  &:  que  le  vio- 
lent defir  d'embellir  les  Villes  fe  re- 
pofera  pour  quelque  rems.  L'Hiftoire 
eft  mon  guide  ,  ôc  je  vois  en  la  lifanî 
que  les   alternatives   furent    prefque 
toujours  la  marche  du  genre-humain. 
Autrement    Louis  XIV.     qui  fût  fi 
magnanime  &  fipuilTanc,  auroit  en- 
core  plus   orné    la  Capitale    qu'elle 
ne  le   fut   fous  fon  règne  ;  êc  Louis 
XV   fon  fuccelTeuF  ,    fe  feroit    faic 
un  devoir  de  continuer  •  mais  il  eft 
de  la  nature  des  fiécles ,  &  de  tout 
ce    qui  tient  à   l'humanité  ,  d'avoir 
des  momens  d'eiFervefcence ,  de    de 
repos. 

Ces  intervalles  fervent  à  faire  con- 
noître  qu'il  n'y  a  que  l'Eternel  lui- 
même  dont  les  perfections  ne  variens 
jamais ,  ôc  qui  eft  toujours  le  même 


dans  l'ordre  qu'il  a  établi.  Le  Pir- 
manient  des  fa  création  ,  fut  tout  ce 
qu'il  eft  j  ik  les  Cieux  n'attendent  pas 
qu'on  les  embelUfle  pour  avoir  coût 
leur  d'éclat. 

Mais  la  mort  toujours  à  la  porte 
des  vieillards  me  privera  du  plaifir 
de  voir  le  iiécle  dont  vous  me  parlez  , 
elle  qui  vient  à  grand  pas. 

Ah  î  lui  dis-je  ,  ne  vous  plaignez 
point  de  fes  rigueurs  ^  outre  qu'elle 
ne  vous  a  point  encore  fait  de  mal  , 
&  que  vous  ne  vous  en  plaindrez  pas, 
quand  elle  vous  aura  terraiTé  j  les 
hommes  de  génie  ne  penfent  pas 
qu'ils  doivent  mourir.  Ils  ne  voient 
que  leur  immortalité. 

Je  ferois  feulement  curieux  de  fa- 
voir  ,  fi  dans  trente  &  quarante  ans  , 
l'on  s'habillera  de  même  ?  Si  nos  Fran- 
çoifes  feront  encore  dans  l'ufage  de 
fe  donner  vingt  robes  de  gaze ,  ou  de 
mouiïeline  dans  l'année ,  fans  en  avoir 
une  feule  ,  lorfqu'elle  vient  à  finir  j  Ci 
elles  paieront  Qnttn  des  chiffons  au  poids 


(  <^7) 
de  l'or  ,  comme  elles  font  mainte- 
nant. 

N'en  croyez  rien  ;  les  manufada- 
res  de  Lyon  reprendront  leur  éclat ,  6c 
Ton  fe  croira  nud ,  fi  l'on  n'a  pas  des 
étoffes  fotties  de  ks  fabriques.  La 
frivolité  n'a  qu'un  tems  j  de  le  Sexe 
deviendra  plus  décent  dans  fes  habits  , 
plus  folide  dans  fes  attachemens. 

Que  voulez-vous  dire  ? 

Qu'on  ne  le  verra  point  alors  émiet- 
ter  fon  coeur  ,  pour  n'en  donner 
qu'une  petite  parcelle  à  chaque  Sou- 
pirant y  qu'on  ne  fe  mariera  plus  , 
pour  ne  pas  s'aimer  ,  mais  qu'on  re- 
prendra la  manière  de  nos  anciens 
qui  fe  juroient  bien  fmcèrement  le 
oui  de  l'hymenée,  &  qui  auroient 
frémi  de  s'en  rétrader. 

Et  nos  coëffuresPque  deviendront- 
elles  ? 

Autant  en  emporte  le  vent 

On  les  trouvera  ridicules  dans  les 
portraits  qui  rappelleront  notre  cof- 
tume  j  &  les  chapeaux  panachés 
feront  place  à  des  petits  bonnets  qui 
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fe  perdront  au  milieu  des  cheveux. 
Les  vieilles  en  murmureront  y  ôc  les 
jeunes  ,  qui  ne  les  veulent  point 
pour  rivales  en  fait  d'ajuftemens,  s'en 
amuferont. 

Jl  me  femble  entendre  les  jeunes 
Demoifelles  de  l'année  mille  huit 
cent  trente-cinq  ,  dire  à  la  vue  des 
portraits  de  leurs  grands-mères  qui 
vivent  maintenant ,  &  qui  ne  feront 
plus  alors  ;  comment  fe  peut-il  que 
nos  Ayeules  fùifent  ainii  cocffces  ? 
leurs  têtes  volumineufes  reffembloient 
à  celles  d'Holopherne  ou  de  Goliath, 
elles  croiront  que  c'eft  une  caricature, 
tant  que  cela  leur  paroitra  ridieule. 
Les  jeunes-gens  d'alors  ne  paroirront 
pas  moins  furpris  à  l'afpeA  des  ta- 
bleaux qui  leur  repréfenteront  leurs 
pères  avec  des  boucles  d'oreille  qui 
tombent  jufques  fur  les  épaules  ,  avec 
des  boutons  plats  dont  on  feroit  pref- 
que    des    foucoupes. 

Alors  les  modes  angloifes  n'au- 
ront aucune  influence  fur  les  Fran- 
çois ,  on  fe  rira  de  leurs  fmgularitcs  j 
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&c  l'on  ne  pourra  fe  perfuader  que 
des  cochers  élevés  fur  des  voitures  à 
la  hauteur  de  quinze  pieds ,  aienc 
pu  prendre  faveur  parmi  des  Etres 
raifonnables. 

Mais  ce  Palais-Royal ,  dont  nous 
goûtons  maintenant  les  charmeSjquelle 
l'enfation  fera-t-il  alors  ?  Y  viendra- 
t-on  encore  en  foule  ?  Le  François  eft 
fi  changeant  î 

J'en  conviens  ;  mais  il  eft  d'une 
confiance  à  toute  épreuve  ,  quand  il 
s'agit  de  fe  promener  furtout  dans  un 
lieu  que  la  pofîtion ,  6c  l'afluence 
rendent  délicieux.  On  n'y  verra 
moins  alors  de  petits  Auteurs ,  parce 
que  la  manie  d'écrire  fe  pafTeraj  mais 
on  y  trouvera  toujours  dQs  femmes  ai- 
mables ,  &  toujours  des  oififs.  Paris 
les  raflcmble  de  toutes  les  Provinces  ; 
.  de  forte  que  fî  vous  demandiez  aux 
trois  quarts  des  jeunes  gens  qui  s'y 
rendent  en  pofte  ,  pourquoi  ils  le  pré- 
fèrent à  leurs  pays  ?  ils  vous  répon-. 
droienr ,  c'efl  qu'on  n'y  fait  rien. 
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La  parefTe   a-t-elle   donc  tant  de 
cliarmes  ... 

Hélas  î  oui Cependant ,  quel 

pays  plus  remuant  que  Paris  l  on  eft 
fût  d'y  trouver  le  mouvement  perpé- 
tuel. .  .  Les  morts  mêmes  qui  par- 
tout ailleurs  font  Ci  conftamment 
immobiles ,  voyagent  ici  de  tems  en 
rems.  On  les  change  de  cimetières, 
de  forte  qu'une  femme  dernièrement 
tombée  enlétargie,fe  trouvant  réveillée 
par  un  foiToyeur  qui  devoir  la  tranf- 
porter  à  Clamart,  s'écria  :  quelle 
maudite  ville  ,  où  l'on  ne  peut  être 
tranquille  ,  même  après  la  mort  1  il 
eft  vrai  qu'on  ne  lui  a  pas  rendu  un 
grand  fervice  en  la  rapellant  à  la  vie, 
car  un  malheureux  époux  eft  exade- 
ment  fon  bourreau. 

Quant  aux  promenades,  au  moins 
eft -il  vrai  que  les  François  favent 
faire  ufage  de  leurs  jardins ,  au  heu 
qu'en  Italie  ,  l'on  n'y  paroît  jamais. 
Des  ftatues,  (3s:  encore  des  ftatues  font 
chargées  de  les  habiter  i^c  fi  l'Etrangec 


ne  paroifToic  pas  dans  ces  magnifiques 
vignes  de  Rome,  pour  en  admirer  les 
beautés ,  elles  feroient  roralement  ou- 
bliées. La  grandeur  Romaine  n'aime 
qu'à  fe  promener  dans  des  carofTes 
pompeux  ,  où  dans  les  ombres  de  la 
nuit  5   qui  permettent  la   familiarité. 

Nous  n'avons  rien  dit  de  l'heure 
des  repas.  Changera-t-on  enfin  celle 
du  dîner  ?  on  defire  tellement  de 
la  reculer  ,  qu'un  Particulier  à  déjà 
fait  la  leçon  à  tout  Paris  ,  pour  qu'on 
ne  dîne  plus  qu'à  fix  heures.  Le 
trait  eft  fans  doute  hardi  ;  mais  iî 
chacun  a  droit  de  faire  des  projets  , 
le  Public  a  celui  de  ne  pas  les  adop- 
ter. 

Le  dix-neuvième  fiècle ,  d'après  les 
idées  généralement  reçues  ,  pourra 
voir  renaître  le  dîner  &  le  fou- 
per  comme  au  tems  pafifé.  D'a- 
bord ce  ne  fera  qu'un  déjeuné  ; 
mais  qui  deviendra  un  repas  confé- 
quent  :  qu'importe  au  refte  ,  pourvu 
que  l'appétit    foie    fatisfair.    On  dî- 


lîok  aufli-bien  qu'à  prcfenc ,  lorfque  vî- 
voit  Boileau  j  Ôc  Tlieure  étoic  bien 
ditFcrenre ,  comme  il  le  dit  ,  en  par- 
lant du  repas  ridicule  ,  dont  il  (e 
moque  avec  raifon.  J'y  cours  ,  midi 
fonnanr. 

Au  refte ,  lailTons  nos  petits  neveux 
iTjanger  comme  il  leur  plaira,  pourvu 
que  leurs  mœurs  ne  viennent  pas  à  fe 
dérériorer. 

Ma  foi  vous  pourriez  leur  en  don- 
ner le  dcii  ,  qu'ils  iiQn  viendroient 
pas  à  bout.  Je  fuis  bien  éloigné  de 
dire  comme  le  bon  Horace,  que  les 
générations  vont  toujours  en  empi- 
rant ^  s'il  eût  vécu  parmi  nous,  il  eût 
avoué  que  la  dépravation  ne  peut 
aller  plus  loin  ,  à  raifon  de  la  manière 
dont  on  affiche  le  deshonneur. 

Le  bien  ,  le  mal  :  tout  femble  in- 
différent a  la  multitude  ;  il  femble 
qu'il  n'y  ait  que  le  préjugé  qui  en 
fait  la  diftinétion. 

11  feroit  beau  voir  comment  ce 
iîccle  parLeroit  à  fon  fuccelTeur   fur 

cet 


cet  nrticle  ,  s'il  lui  donnoic  des  inf- 
iriidions. 

Pour  moi ,  je  voudrois  maiiuenant 
favoir  quels  feront  les  Savaiis  ôc  les 
Héros  qui  paroîtronc  après  nous  fur 
la  fcène  du  monde.  Autant  de  ger- 
mes endormis  que  la  providence  ti- 
rera du  fommeit  au  moment  précis 
qu'ils  doivent  éclore  ^  ils  n'ont  main- 
teiunt  rien  qui  les  annonce  &  cepen- 
dant leur  efpèce  de  néant  eft  déjà 
une  exiftence.  Ce  font  eux  quidoivenc 
fouler  nos  cendres. 

C'eft  ici  qu'on  connoît  mieux  que 
jamais  l'utilité  des  écrits  ,  eux  donc 
la  circulation  nous  met  en  correfpon- 
dance  avec  les  perfonnes  qui  ne  vivenc 
point  encore  ,  &:  ce  commerce  quand 
on  y  penfe  ,  ell  une  chofe  merveil- 
leufe. 

Mais  tous  les  livres  ne  vout  pas  â 
la  poftérité  ? 

Non  Dieu  merci  :  fans  cela  que  de 
fophifmes  Se  d'inepties  parviendroient 
à  nos  neveux.  Nous  cotitinuyions 
à  parler  des  deux  fiècles,  <juand  croi? 

//.   Pamc.  D 
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letnmes  plus  quodtogcn aires  nous 
fouhairèrencle  bon  jour;  &  c'efl:  alors 
que  nous  hnimes  notre  converfacion  , 
en  difanc  ,  par  tous  les  fiècles  ,  des 
Tiècles.  Ainii  foit-il. 
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LES    SPECTACLES. 

Sixième    Entretien. 

J  '  I  N  V  o  Qu  o  I  s  le  Soleil  pour  qu'il 
nous  tavoribâc  de  (es  rayons ,  lui  qui 
paroîc  ne  les  répandre  qu'à  regret  fur 
la  bonne  ville  de  Paris ,  où  l'année 
fc  parcage  prefque  toujours  en  lix 
mois  d'hiver  &  lix  de  mauvais  temps, 

La  journée  par  conféquent  ctoit 
fombre,  de  les  arbres  du  Palais-Royal 
fembloient  avoir  pris  leur  bonnet  de 
nuit  ,  quand  deux  femmes  aimables 
me  firent  oublier  tous  les  brouillards. 

Eh  !  qui  vous  amène  ici ,  leur  dis-je 
avec  étonnement  ? 

Un  rendez- vous  :  n'en  valons-nous 
pas  bien  la  peine?  On  nous  a  promis 
un  quart  de  loge  aux  François,  & 
nous  venons  ici  conclure  le  marche: 

D  1 
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VOUS  favez  que  nous  aimons  le  fpec-" 
racle  a  la  rage,  &  fur-tout  la  tragédie. 

Et  moi  je  n'ai  jamais  pu  me  re- 
concilier avec  un  palTe- temps  auflî 
bifarre,  6c  quand  j'entends  le  premier 
mot  d'une  tragédie  où  il  eft  queftion 
de  Céfar  ou  de  Pompée  ,  je  fuis  tenté 
d'imiter  ce  Maréchal  de  France, qui, 
arrêté  dans  fa  chaife  de  pofte  pour 
écouter  un  compliment, s'écria  \fouetre 
Cocher  &  partons  ,  fitot  qu'il  entendit 
le  mot  de  Gédéon. 

Je  croirois  qu'il  y  a  de  l'humeur 
dans  votre  manière  de  penfer  :  eft-il 
concevable  qu'on  puifTe  prendre  en 
grippe  une  tragédie,  à  moins  qu'elle 
ne  foit  mauvaife? 

Elles  le  font  toutes  a  mon  gré. 

Eh  commuent  !  expliquez  -  vous 
conc. 

Je  rends  fans  doute  juftice  aux  tra- 
î^édies  de  Corneille,  de  Racine,  de 
Voltaire  ,  de  Crébillon  ,  qui  font  à 
mes  yeux  Télixir  de  la  plus  excellente 
poclle  &  des  plus  bciux  fenrimens, 
j'en  baife  chacjue  page  avec  tranfporr  ; 
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mais  foie  mauvais  goût  ,  foie  origina- 
lité ,  je  ne  puis  fouffiir  la  tounuire 
de  les  difparates  de  ces  fortes  J/Ou- 
V  rage  s. 

Vous  ne  convertirez  ni  Madame, 
ni  moi. 

Je  ne  veux  convertir  perfonne; 
mais  je  fnis  bien  aife  qu'on  me  lailfe 
avec  mon  fentiment  ^  ôc  peut-être 
vous  donnerai  je  des  raifons  qui  m'cx- 
cuferont  du  moins  à  \os  yeux  ^  j'ai 
befoin  de  certe  juftirîcation  pour  n'ccte 
pas  traité  de  mifantrope  ou  de  bar- 
bare y  ici  quelques  bonnes  raifons 
qu'on  puifTe  avoir.  Ci  Ion  heurte  le 
préjugé,  l'on  eft  perdtT, 

Nous  entendrons  volontiers  ,  par 
manière  de  converfation  ,  le  fujet  de 
vos  dégoûts ,  &  dans  notre  petite 
fplière,  nous  tâcherons  de  l'apprécier; 
mais  alTeyons- nous  jufqu'à  ce  qu'il 
vienne  de  la  pluie ,  elle  femble  nouj 
menacer. 

C'eft  aiTcz  fon  ufage  :  il  n'y  a  gaèxe 
de  femaine  où  elle  ne  vienne  nous 
faire  des  vifices  de  quartier. 
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Oui  5  Mefdames  ,  je    répète  vo- 
lontiers   que  la  Tragédie  me  paroîc 
bifarre   dans  plufieurs  points.  N'cll:- 
il  pas   ridiju'e  d'aller    chercher    des 
morts   de  deux   mille  ans  pour  nous 
arracher  des  pleurs?  de  tirer  du  Garde- 
Meuble  des  Anciens ,  des  habillemens 
grotefques  pour  les  adapter  à  la  fcène    I 
prcfente  j   de  nous  tranfporter  d^ns    m 
des  v.lles  qui  n'exiftent  plus,  à  delfeiii    " 
de    nous    communiquer    de    grands 
fentimens  ? 

Mais  vraiment  ,.(1  vous  voulez  en- 
vifager  un  Ouvrage  dans  ce  qu'il  peut  M 
avoir  de  défe6lueux  ,  je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  paroilîe  étrange.  Le  plus  beau 
fragment  de  Virgile  ou  d'Horace  , 
femblera  burlefquejii  l'on  veut  en  i 
faire  une  parodie.  | 

Mais  fans  entrer  dans  cette  difcuf- 
fion,  dites -moi,  je  vous  prie,  que 
penferiez  '  vous  d'un  perfonnage  qui 
viendroit  en  grand  habit  noir,  en 
pleureufes ,  en  cheveux  cpars  ,  vous 
faire  une  vifite  d'un  air  confternc  , 
&  vous  exprimer  fa  douleur  par  des 
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fanglors;  vous  dire  enfin  d'une  voix 
entre-coupée,  ah!  Mefdames  :  eh 
quoi?  Cléopatre  !  comment?  eh  bien 
elle  eft  morte ,  ik  je  viens  d'en  pren- 
dre le  deuil ,  réfolu  de  la  pleurer 
amèrement  toute  la  foirce  pour  faire 
naître  dans  mon  ame  de  grands  ien- 
timens. 

Cet  homme  ne  vous  fembleroit-ii 
pas  le  plus  extravagant  ?  &  n'en  fe- 
riez-vous  pas  l'hifloire  du  jour  pour 
la  raconter  d  tous  vos  amis ,  &  pour 
en  rire  avec  eux  ? 

Cependant,  Mefdames,  examinez 
la  chofe  fans  prévention ,  foyez  de 
bonne  foi ,  &  vous  conviendrez  qu'une 
pareille  vifite  auroit  beaucoup  de  rap- 
ports avec  une  aOîftance  au  fpectacle 
le  jour  qu'on  y  donne  Cléopâtre: 
ce  feroit  de  parc  S:  d'autre  un  tems 
deftiné  à  s'en  occuper. 

Mais  ce  n'eft  pas  Cléopâtre  qu'on 

va  pleurer,  c'efl:  la  manière  donc  on 

la  fait  agir  &r  parler  qui  devient  inté- 

reffante,   qui  remue   le   cœur,  qui 

D   4 


(   8o  ) 
rranfporte  l'ame ,  &  qui  la  remplit 
«ies  plus  belles  images. 

C'eft-à-dire,  qu'on  prête  aux  per- 
fonnages  qu'on  mec  fur  la  fcène,  ce 
qu'ils  n'ont  ibuvent  ni  fenti  ni  penfé. 

Je  voudrois ,  s'il  étoit  poflîble ,  foie 
par  la  magie  des  Charlatans  qu'on 
croit  aujourd'hui  capables  d'opérer  les 
plus  grands  prodiges^  foit  par  les  ef- 
fets de  quelque  pouvoir  inconnu  ,  que 
Cléopâtre  elle-même  ,  Sémiramis  , 
Ccfar ,  Catiliiia  vinifent  alîifter  à  la 
repréfentation  de  leurs  perfonnes  : 
juile  Ciel  I  comme  ils  s'écrieroient  :  ce 
n  eft  ici  ni  notre  manière ,  ni  notre 
figure,  ni  notre  langage!  On  tait  de 
nous  l'accoutrement  le  plus  butlefque 
fen  nous  rendant  à  moitié  françois,  eu 
nous  prêtant  des  penfées  que  nous 
n'eûmes  point ,  en  nous  fuppofanc 
des  fentimens  qui  nous  furent  étran- 
gers :  c'eft  une  caricature  qui  ne  ref- 
femblt  à  rien  j  &  puis  en  hauirant 
les  épaules ,  6c  nous  regardant  d'un 
air  de  pitié ,  ils  nous  diroient,  pauvra 
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peuple  il  faut  donc  te  bei'cer  avec  des 
chimères  :  eh  !  fi  tu  veux  verfer  des 
larmes  defcends  chez  tes  frères ,  vifite 
tes  amis  malheureux  ,  <5c  tu  trouveras 
dans  leurs  réduits  de  fur  leurs  grabats 
de  quoi  exercer  ta  fenfibilité. 

Il  efl:  vrai  qu'on  pourroit  au  moins 
choifir  5  comme  on  l'a  déjà  tenté  , 
des  fujets  tirés  de  notre  hiftoire  j  cela 
feroitbien  mieux  adapté  à  nos  mœurs,, 
&:  nous  ne  pleurerions  pas  fur  des 
fixions  ou  fur  des  perfonnages  qui 
n'ont  nul  rapport  avec  nous. 

Tel  feroit  mon  deHein.  Eft-il  donc 
nécefTaire  quand  on  veut  pleurer ,  d'al- 
ler chercher  des  morts ,  au-delà  de 
trente  fiècles ,  &:  jufqu*au  bout  de  l'u- 
nivers ?  La  cendre  de  plusieurs  de 
nos  Héros  fubfifte  encore,  au  lieu 
que  celle  des  Anciens  efl  tellement 
éparpillée  ,  qu'il  neii  refte  pas  la 
moindre  trace.  .  . . 

Nous  penferions  d*après  ces  aveux; 
que  vous  n'aimez  pas  à  vous  attendrir: 
cependant  on  juge  d*une  belle  ame 
i  la   manière  dont    elle  s'attrifte  d  la 

D  i 


reprcfenrntion  d*une  tragédie  :  c'eft  à 
noure  avis  la  meilleure  école  du  fenti- 
nienu. 

Abus  :  tant  de  riches  qui  ont  un 
cœur  de  caillou,  rammolliiTent-ils 
en  allant  tous  les  jours  aux  théâtres? 
Il  y  a  une  grande  différence  entre  des 
fentiinens  romanefques  6c  des  fenti- 
mens  réels.  Si  l'homme  le  plus  digne 
de  commifération  veut  être  rebuté, 
qu*il  paroilfe  a  la  porte  d'un  fpedla- 
cle  j  c'eft  alors  qu'il  entendra  de 
toutes  parts  ces  élégans  qui  ont 
bien  pleuré  ,  ces  Marquifes  qui  ont 
encore  l'œil  mouillé ,  lui  dire  du  ton 
le  plus  infolent,  rtùre  toi  ;  ôc  tel  eft 
le  fruit  de  ces  tragédies  (î  attendrif- 
fantes. 

Vous  voudriez  donc  qu'on  les  fup- 
primât ,  6c  qu'on  eût  foin  de  leur 
fubftituer  des  drames  qui  euifent  fans 
doute  pour  objet  la  mort  tragique  de 
nos  illuftres  François. 

Il  y  auroit  au  moins  plus  d'analo- 
gie, ôc  nous  faurions  ce  que  nous 
pleurons.  Je  fuis  né  tellement  fenfi- 


ble,  que  j'avois  autrefois  toujours 
préfent  le  nccrologe  des  hommes 
célèbres  ;  Ôc  que  lorfqu'un  jour 
n'étoit  pas  rempli,  j'aurois  pleure  les 
morts  de  Pékin ,  plutôt  que  de  don- 
ner quelqu'intervalle  à  ma  fenfibilité. 
J'ai  enfin  raifonné ,  Ôc  j'ai  fagement 
penfé  qu'il  étoit  ridiaile  de  faire  ve- 
nir mes  larmes  de  fi  loin  :  je  me" 
contente  de  jetter  les  yeux  fur  tant 
de  perfonncs  de  ma  connoilTaiice  que 
la  mort  me  ravit,  fur  tant  d'objets 
lugubres  qui  s  offrent  fur  mon  pafiage. 
Se  j'en  ai,  je  vous  jure,  plus  qu'il 
nen  faut  pour  entretenir  ma  douleur. 

Lailfons  les  Grecs  &  les  Romains 
dansl'hiftoirc;  c'efi:  là  qu'il  faut  les  re- 
trouver, comme  ayant  été  des  Héros 
qui  méritent  certainement  notre  ad- 
miration ;  mais  réfervons  nos  pleurs 
pour  d'autres  fujets. 

Votte  réflexion  eft  d'autant  plus 
jufte  ,  nous  en  convenons  ,  qu'en  les 
pleurant  nous  regrettons  fouvent  des 
monftres  qui  mrent  les  fléaux  de 
l'humanité,  où  des  idoles  qui  n'onc 
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dViUtre  mcrrire  que  d'ctre  encenfces» 

Eii  bien  vous  voyez  qu  infenllble- 
■meni  je  vous  aménerois  à.  ma  ma- 
nière de  penfer. 

Pourquoi  pas  ?  dès  que  vous  nous 
lailTez  des  Tragédies  j  peu  nous  im- 
porte le  fujct,  il  nen  fera  même  que 
plus  incéreirant,  quand  il  fera  plus 
rapproché  de  nous. 

Tous  les  fiècles  ne  fe  reiTemblenc 
fïirement  pas ,  ôc  au  rifque  de  palfer 
pour  viilonnaire  ,  j'ofe  avancer  qu'il 
viendra  un  rems  ,  &:  qu'il  n'eft  peut- 
être  pas  éloigné  ,  où  l'on  aura  peine 
a  concevoir  que  dans  un  pays  com- 
me la  France ,  on  ait  eu  befoin  de 
mettre  en  jeu  des  fnnulacres  Grecs  Ôc 
Romains ,  pour  en  faire  un  fujet  d'a- 
mufement.  On  trouvera  vraiment  ri- 
jGble  la  manie  d'habiller  des  perfon- 
nages  chimériques  dans  un  coftume 
qui  nous  paroît  aujourd'hui  ridicule. 

D'ailleurs  ,  Mefdames  ,  Ci  vous 
aimez  tant  a  pleurer,  fi  la  fuffocatiou 
caufée  par  la  douleur  doit  fe  com- 
ter  déformais  parmi  vos  plaiûrs  j  com^ 
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nient  pouvez-vous  ctre  fenfîble^à  la 
dccJamation  duii  Adeur,  qui  ne  fenc 
tien  de  ce  que  fa  bouche  exprime  ,  & 
qui  joue  la  triftelTe  ,  au  lieu  d'en  ccre 
pénètre  ? 

Mais  ne  comptez- vous  pour  rien 
rillufion  ?  Ton  fe  perfuade  que  cette 
douleur  apparente  neft  pas  feinte , 
Eli  combien  l'opinion  n*a-c-elle  pas 
d'afcendant  fur  les  efpritsl 

Oui  fans  doute  ,  mais  il  s*agit  ici 
de  l'ame  qui  ne  s'cmeut  pas  fi  faci- 
lement y  les  pleurs  fînccres  d'un  mal* 
heureux  ne  peuvent  nous  toucher ,  Se 
nous  verfons  des  larmes  fur  des  maux 
imaginaires  ;  c'eft  bien  ici  le  lieu  de 
dire  avec  Boileau,  le  plus  fot  ani- 
mal à  mon  avis  c'eft  l'homme  :  au 
refte  ,  chacun  à  {on  opinion  ,  ôc  la 
manière  de  penfer  fut  toujours  arbi- 
traire. 

Jufte  ciel ,  comme  vous  êtes  fé- 
vère   dans  vos  jugemens  î  Sans  doute 

:    les  Comédies  doivent  vous  paroître 

I    également  ridicules  ? 

I        Poinc  du  tout  j  elles  me  fembleiit 


au  contraire  bien  plus  intcrefTantes , 
en  ce  qu'elles  font  une  peinture  ré- 
elle de  nos  mœurs  ;  mais  je  vous 
avoue  que  je  ne  vas  point  les  cheir- 
cher  aux  fpedacles  ,  parce  que  je  les 
trouve  dans  prefque  toutes  les  mai- 
fons.  Les  Comédies  qu'on  donne  aux 
théâtres  ne  font  que  la  répétition  de 
ce  que  nous  voyons^tous  les  jours. 
Eft-il  donc  néceffaire  que  j'aflifteaux 
pièces  de  Molière  ,  pour  rencontrer 
le  Mifantrope  ,  l'Avare,  le  Tarrufte  ? 
que  j'entende  déclamer  la  Comédie  de 
Regnard  ,  pour  avoir  le  Joueur  fous 
mes  yeux  ?  Chaque  Société  préfente  ces 
portraits  ,  avec  la  différence  qu'ici 
ce  font  des  originaux  ,  ôc  que  là  ce 
ne  font  que  des  copies. 

Quand  on  penfe  comme  vous  ,  les 
fpeftacles  ne  font  pas  coûteux  ;  & 
l'on  n'a  befoin  pour  s'inftruire ,  ou 
pour  s'amufer ,  ni  de  Poètes ,  ni  de 
Comédiens. 

Les  meilleurs  Adeurs  fe  trouvent 
dans  le  monde.  Croyez-vous  ,  par 
exemple ,  que  ce  ne  foit  pas  une  bonne 
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Comcdie  de  voir  des  enfans  prorefter 
l'amour  le  plus  tendre  au  pcre  le  plus 
avare  &:  le  plus  dur  ,  pendant  qu'ils 
voudroient  pouvoir  dire  notre  père  qui 
eftdans  les  Cieux?  Penfez-vous  que  ce 
n'eil  pas  une  jouiffance  ,  d'entendre 
une  hlle  qui  dit  a  fa  mère,  qu'un 
tel  Cavalier  lui  dcplaît  ,  qu'elle  ne 
peut  abfolument  le  fbuffrir,  lorfqu'on 
fait  qu'elle  l'adore?  Paris  d'ailleurs  eft 
fi  fertile  en  évcnemens  comiques  , 
que  chaque  jour  nous  amène  les  hif- 
torietces  les  plus  divertiifantes.  Pour 
peu  qu'on  foit  au  courant  des  avan- 
tures,  on  ne  manque  ni  de  fujets  de 
rire,  ni  d'occafions  de  larmoyer. 

Cependant  vous  conviendrez  que 
le  public  auroit  infiniment  perdu ,  fi 
Molière  ,  que  vous  venez  de  cirer  n'eût 
pas  fait  les  excellentes  Comédies  dont 
il  a  enrichi  le  théâtre  François. 

Je  ne  fuis  pas  affez  ridicule  pour 
en  douter  \  je  lis  volontiers  toutes  les 
pièces  qui  s'impriment;  mais  comme 
je  ne  puis  me  prêter  a  l'illufion  du 
théâtre,  convaincu  que  les  Adeursqui 
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Jouent  ne  font  nullement  pénétres  ,  je 
n'y  trouve  aucun  plaifir.  Tout  cela 
dépend  de  la  manière  dont  on  efl  or- 
ganiféj&je  fuis  convaincu ,  Mefda- 
mes  ,  malgré  votre  amour  excelîif 
pour  la  Tragédie  >  que  vous  n'y  pa- 
roîtriez  jamais,  fi  elle  ne  vous  fai- 
foit  aucune  impreHion. 

Vous  êtes  urgent  ,  quoique  vous 
fouteniez  des  paradoxes  j  &  en  même 
tems  heureux  de  pouvoir  vous  paiTer 
de  fpedtacles  ,  par  la  raifon  que 
moins  on  a  de  befoins  ,  plus  ou  eft 
heureux.  Ce  n'eft  pas  le  fentiment  de 
notre  extravagante  Com  telle  qui 
trouve  qu'il  n'y  a  pas  alTez  de  nos 
cinq  fens  pour  nous  amufer,  &  qui 
en  voiidroit  au  moins  une  douzaine. 

Mais,  un  fpectacle  que  j'aime, 
c'eft  fans  doute  le  mouvement  per- 
pétuel qui  règne  dans  ce  lieu  ,  S>C 
qui  m'y  procure  la  vue  de  tant  d'ac- 
teurs ditférens.  Je  lis  fur  leur  vifage 
les  diverfes  pallions  j  &  j'obferve  , 
jufques  dans  leurs  pas  ce  qui  les 
agite  (Se  ce  qui   les  conduit. 
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Sur  cet  article  ,  nous  ferons  d'ac-. 
cord.  Ici ,  plus  que  par- tout  ailleurs, 
on  prend  les  ridicules  fur  le  fait ,  & 
l'on  voit  qu'à  fa  manière  chacun 
eft   vraiment  Comédien. 

Le  Monde  efl:  compofé  de  per- 
{oima.oes  qui  doublent  leur  efpnt  ôc 
leur  coeur  ;  ce  qu'ils  montrent ,  n'eft 
jamais  ce  qu'ils  font.  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  faut  pour  une  Ville  immenfe 
des  fpedacles  variés,  les  uns  bons, 
les  autres  médiocres ,  afin  de  fe  met- 
tre au  niveau  de  tous  les  Citoyens. 

Sans  doute  ils  font  nécelTaires  * 
mais  je  me  fou  viens  d'avoir  vu  Paris 
n'ayant  que  trois  fpeclacles  ,  qu'on  ne 
fréquentoit  pas  même  en  été  ,  parce 
qu'alors  il  étoit  du  bel  air  de  faire 
croire  qu'on  alloit  a  la  campagne  j 
&  Paris  fufîifoit  aux  plaifirs  de  fes 
Habitans.  Plus  on  multipliera  les 
théâtres ,  plus  on  trouvera  d'oififs. 

D'ailleurs  n'eft-il  point  à  craindre 
qu'une  Ville  ne  fe  livre  trop  à  la 
volupté.  L'on  fait  la  peinture  af- 
freufe  que  Fenelon  fait  d'une    Cité 
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plongée  dans  la  molleffe.  Il  n'y  a 
que  l'amour  du  travail  qui  rende  le 
Peuple  heureux  ,  &  qui  donne  aux 
Royaumes  rélafticité  dont  ils  ont  be- 
foin  pour  fe  maintenir  avec  vigueur. 

Nous  fommes  de  moitié  avec  vous 
fur  la  critique  que  vous  pourrez  faire 
des  petits  Speàacles.  Il  cft  certain 
qu'il  y  règne  fouvent  trop  de  liberté. 

Cependant  les  femmes  y  vont. 

Lefquelles  ,  s'il  vous  plaît  ?  Quand 
on  fe  refpecte  foi  même ,  on  n'y  pa- 
roît  qu'en  ralTànt ,  moins  par  goût , 
que  par  curiofîté. 

Cgux  qui  les  aiment  avec  tranf- 
port  feroient  encore  plus  contens  de 
Pékin  que  de  Paris  ^  l'on  n'y  peut 
faire  ud  pas  fans  rencontrer  des  far- 
ceurs qui  s'attroupent ,  qui  montent 
fur  des  trétaux  ,  ôc  qui  dans  les  plus 
heureux  inpromptu,  font  une  co- 
médie bouffonne  félon  les  règles  :  les 
rôles  s'y  diftribuent  fur  le  champs  de 
dès  le  moment  mcme  chaque  perfon- 
nage  parlant  de  l'abondance  du  coeur, 
remplit  parfaitemant  fa  tâche. 


(  9'  ) 

Nous  nous  foLivenons  d'avoir  joué 
une  picce  à  la  campagne  de  cette  ma- 
nière. Une  Comédie  ,  an  bout  du 
compte ,  n'ell  qu'une  conveifation 
ordinaire;  &  pour  peu  qu'on  ait  l'c- 
locution  Facile  &  i'ufage  des  théâtres, 
on  n'eft  point  embarailé.  Vous  pen- 
fez  bien  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d'une 
comédie  en  vers  :  il  n'y  a  que  l'Italie 
où  l'on  trouve  des  improvifateurs  qui 
veriilient  aulîi  facilement  qu'ils  par- 
lent. 

Je  voudrois  que  la  poéfîe  fût  abfo- 
lument  bannie  de  toutes  les  pièces 
comiques.  Il  n'eft  pas  naturel  qu'on 
rime  en  converfant  :  quant  à  la  tra- 
gédie, elle  a  befoin  de  mots  pom- 
peux; c'eft  une  harmonie  qui  donne 
plus  de  charme  aux  penfées ,  plus  de 
ton  aux  fentimens. 

Je  vois  en  efFet  que  nos  vieilles 
tragédies  ne  fe  foutenoient  que  par 
la  rime.  On  donnoit  quittance  du 
bon  goût    en  faveur  de  la  poéfie. 

Je  parlois  une  fois  de  ces  pièces 
gothiques   au   Savant   Père  Bertier, 
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l'Auteur  du  Journal  de  Trévoux,  cet 
honime  qui  formé  dans  une  excellente 
ccole  y  prit  tout  le  goût  poflible ,  & 
toutes  les  connoiffances  qui  enrichif- 
fent  le  cœur  de  l'efprit.  11  étoit  alors 
^  Gentiliy ,  où  le  CoUcge  de  Louis- 
le-Grand  avoit  une  petite  maifon  de 
campagne,  &  nous  y  pafTames  trois 
heures  cniemble  à  difcourir  fur  les 
révolutions  de  la  littérature  :  fa  mé- 
moire qui  le  fervoit  au  mieux,  lui 
rappella  à^s  fragmens  d'une  vieille 
tragédie  dont  nous  nous  amusâmes 
fingulièrement  :  elle  avoit,  me  dit-il, 
pour  fujet  la  converfion  de  Saint  Au- 
guftin ,  &  Ton  voyoit  fur  le  théâtre 
dix  vertus  &  dix  vices  qui  fous  des 
habits  analogues  à  leurs  différens  ca- 
radères  ,  s'efforçoient  de  fubjuguer 
ion  cœur. 

Il  y  avoit  fur-tout  la  gourmandife 
qui,  tenant  un  plat  rempli  du  gibier 
le  plus  exquis,  tiroir  Auguftin  par  la 
manche,  éc  lui  adrelfoitces  grotefques 
paroles  auxquelles  on  avoit  voulu 
donner  la  tournute  à^s  vers.  Guflin, 


Guftin,  quitte  ta  pénitence,  il  faut 
faire  bonbance,  rien  n'cft  tel  qu'un 
feftm. 

On  ne  s'imagineroir  pas  comme  le 
Saint  rcpondoit  a  cette  touchante  in- 
vitation ....  adieu  perdraux ,  adieu 
caille  ,  je  ne  veux  plus  taire  ripaille , 
je  veux  coucher  lur  la  paille,  fans 
craindre  qu'on  s'en  raille. 

Je  m'étonne  de  ce  qu'on  n'a  point 
encore  fait  le  recueil  de  toutes  ces  ori- 
ginalités ,  il  piqueroic  sûrement  la 
curiofité  des  Ledteursj  Se  l'on  y  rrou- 
veroic  à  travers  les  expreflions  les  plus 
bifarres,  des  penfées  heureufes. 

Cet  Ouvrage  feroit  le  pendant  du 
Livre  intitulé  Dom  Gerondio^  oii 
l'on  a  raffemblé  tout  ce  que  les  Pré- 
dicateurs Efpagnols  ont  dit  de  plus 
burlefque  &  de  plus  étonnant.  H  vaut 
Dom  Guichotte  dans  fon  efpèce  ;  & 
le  Jéfuite  qui  en  ell  l'Auteur,  ne  pou- 
voir mieux  s'y  prendre  pour  réfor^ïier 
le  mauvais  goût. 

C'eft-à-dire,  qu'il  coulera  les  mau- 
vais   Prédicateurs  à  fond ,    comme 
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Xlichel  Cervantes  a  dctruit  les  Che- 
vaiiers  errans.  Il  ne  faut  qu'un  livre 
ou  qu'une  comédie  pour  extirper  des 
vices  ou  des  originalités  qui  devien- 
nent infupportables.  Nous  devons  au 
théâtre  rannéantiirement  des  précieu- 
fes  ridicules  &  des  petits  maîtres  :  on 
n'en  voit  plus  dans  nos  Cercles  que 
par  extraits. 

La  pluie  voulut  ufer  de  fes  droits 
dans  un  pays  dont  elle  a  pris  polfef- 
/ion  depuis  long-rems. 

Mes  deux  Dames  difparurent,  8c 
je  gagnai  les  arcades  où  je  trouvai  une 
de  ces  demi-vertus  qui ,  fans  être  ni 
libertine  ni   fage ,  attendoit  une  ré 
ponfe  de  la   l  erre  ou  du  Ciel.  Elle 
avoir  écrit  à  deux  hommes  riches  qui 
pouvoient  lui  faire  également  du  bien 
mais  l'un  par  le  feul  motif  de  la  piété 
l'autre  par  un  principe  tout-â-fait  op- 
pofé  :  je  tremblai  pour  elle  ,  &  je  la 
quittai. 

4^ 
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L'A  R 

G  E  N  T. 

Septilme    Entretien. 

XL  n'y  avoir  autrefois,  me  difoit 
un  ami  qui  parcoiiroit  les  arcades  , 
qu'une  certaine  clade  de  femmes  qui 
cdoic  de  routes  parts  argent ,  argent  ; 
mais  je  m'apperçois  qu'aujourd'hui 
c'eft  un  cri  général.  Point  de  langue 
fur  laquelle  le  mot  argent  ne  foie 
placé  ,  point  de  cœur  qui  n'en  defire 
la  jouiiTance  :  le  pauvre  en  fa  cabanne , 
le  grand  dans  {on  palais  ,  le  fouverain 
fur  fon  trône,  tous  invoquent  l'ar^ 
gentj  l'enfant  même  qui  bégaie  ou- 
vre fes  petites  mains  pour  en  recevoir. 
Il  eft  certain  qu'on  l'a  toujours  ai- 
mé ,  que  les  plus  anciennes  fatyres 
frondent  la  cupidité  des  hommes  ôc 
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ravldltc  des  avares  ;  mais  le  luxe 
qui  ne  connoîc  maintenant  plus  de 
bornes  à  divinifé  l'argent.  On  fa- 
crifie  tout  au  bonheur  d'en  avoir  j  6c 
le  plus  dévot  même  qui  ne  femble 
occupé  que  du  Ciel ,  ne  regarde  point 
l'argent  avec  indifférence:  ne  fut-ce 
que  pour  faire  de  bonnes  œuvres ,  il 
lui  paroît  d'une  couleur  &  d'une  ma- 
tière extrêmement  attrayante. 

Mais  il  y  eut  toujours  un  luxe  dc- 
mefurc  ;  c'eft  lui  qui  perdît  les  Ro- 
mains 5  de  qui  entalfoit  des  piles  d'ar- 
^entetie  chez  nos  pcres  :  on  les  voyoit 
faire  parade  des  plus  magnifiques  but- 
fers  ,  &  leurs  habits  étoient  fouvent 
tiffus  d'or. 

Ouijans  doute  \  mais  vous  ne  dites 
pas  que  ces  dépenfes  une  fois  faites , 
l'on  vivoit  avec  économie  ,  au  lieu 
qu'aujourd'hui  chaque  jour  nouvelles 
emplettes  :  on  rafine  ,  on  varie ,  & 
l'on  ne  fauroit  croire  combien  la  main- 
d'œuvre  devient  chère.  On  fe  ruine 
à  n'avoir  point  d'habits ,  difoit  ingé- 
nie ufemenr 
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nicufcîiient .  une     Duchedc  ,   parce 
que  celai  do  la  veille  n'cll  plus  por- 
table le  leiidemriin. 

Paris  fur- tout  cft  un  goutîre  où 
rargC'UC  s  abibibe  dans  un  clin-d'œil. 
Je  u'eftime  un  louis  que.  hx  fraacs  des 
quon  l  a  c^.ingé  ;  il  llmble  qu'il  Te 
volatiUfe«5t  qu'il  s'évapore  :  des.'fu- 
perHuircs  fans  nonrbre  ront-dcvenues 
des  bcioins;  <Sc  la  ilmple  exiftence  de 
1  homme  eit  aujourd'hui  tellement 
furchargce,  qu'on  regarde  des  équi- 
pages, des  glaces,  des  bijoux,  des  ta- 
bleaux ,  comme  taifanc  partie  de  lui-r 
u:ième;on  ne  fc  croit  pas  aifez  grande 
en  s'ifolant  de  coutce  q^-ii^nous  envi-, 
lonne ,  &  cependant  nous  n'avons 
befoin  que  de  notre  ame  pour  nous 
trouver;  plus  admirables  qtre  Ttuiivers. 

Tant  que  nqus  femmes,  relégués 
dans  un  monde  matérieh^iS^  itlvoic  >f 
où  l'on  ne  peut  fe  procubèï.m:&coucs 
ni  coâifidération  que  par  le  mo'.ren'de 
l'argent  ,  ce  métal  nous  paroiciie- 
comble  du  bonhecr. 

//.  Partie,  E 
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On  fait  que  le  murice  ne  va  pas 
loin  fans  argent  ,  qu'on  a  pkuor 
fait  en  jugeaiu  une  perfonne  par  Je 
faftc  qu'elle  étale ,  que  par  les  vertus 
qu'elle  pofsède  ,  quenhn  on  eft  rare- 
ment d'accord  fur  les  réputations ,  & 
que  l'argent  eft  un  ligne  fenlible  qui 
décide  tout-à-coup  la  queftion.  Laiflcz 
palier  Monfieur,dit  un  Suilfe  en  voyant 
un  habit  brodé,  ce  qu'il  ne  dira  pas  en 
voyant  l'homme  le  plus  favant. 

Convenez  néanmoins  que  nous  de- 
vons ctre  lingulièrement  humiliés  de 
voir  notre  exiftence  attachée  à  un  vil 
métal  ,  qui  ne  peut  nous  être  utile 
qu'en  celTant  d'ctreà  nous. 

Oui  fans  doute;  mais  fans  lui  nous 
ne  fommes  pas  libres  :  eh  qu'y  a-t-il 
de  plus  précieux  que  la  liberté  ! 
.  Nous  ne  fommes  pas  libres?  quel 
Ibphifme  !  Ôc  c'eft  l'argent  même  qui 
nous  rend  eirlaves. 

Je  n'ai  qu'une  queftion  à  vous  faire  : 
paiïerez-vous  d'un  pays  dans  un  autre? 
vous  procurerez- vous  les  chofes  que 
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VOUS  deùrcz  avoii  ?  évicerez-vons  la 

poarfuite  d'un  crcancier ,   fi   l'argent 

vous  manque  ? 

Argent,  argent  &  toujours  argent, 
■^1  Ion  veut  être  libre  ôc  fi  l'on  veut 
exiger;  aufiî  lé  recherche-t-on  le  jour 
^  la  nuit  5  auili  occupe-t  il  prefque 
*tous  les  efprits  (il  en  faut  pour  naître, 
il  en  faut  pour  mourir ,  Ôc  mcme 
après  la  mort  pour  fe  faire  inhumer. 

£h!  qui  le  fait  mieux  que  moi?  Je- 
gage  que  fur  cent  perfonnes  qu'on 
rencontre-dcs  le  matin  ,  il  y  en  a  plus 
de  quatre-vingt-dix  qui  ont  déjà  mis 
la  main  à  la  poche  pour  répandre 
quelqu'argent ,  excepté  ces  Chevaliers 
d'indttftrie  qui  ne  trouvent  d'argent 
que  dans  la  Boiirfe  d'autrut ,  &:  qui 
n'ont  pas  moins  d'ardeor  à  fondre  un 
louis  d'or,  qu'à  fe  le  procurer. 

Chofe  vraiment  inconcevable  que 
la  manière  dont  la  jeyncfie  attire  Se 
rcpoulfe  continuellement  l'argent  ! 
a  peine  tombe -t- il  dans  fes  mains  , 
qu'elle  ne  peut  l'y  fouffrir  j  il  faut  a;^ 
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rirque  de  fe  trouver  fans  gire ,  fans 
habic ,  qu'il  foit  d^pehfc.' 

Perfonne  ne  peut'  mieux  vous  en 
inftruire  que  les  joueurs^  6c  les  ufii- 
riersj  c'eli  chez  eux 'qu*oii  s'abîme, 
en  croyant  fe  relever^  les  uns  vous 
cîcpoùiilent,  les  autres  vous  diftilîenc, 
ce  Ton  ne  furvic  a  ce  double  défaftre, 
cj^ae,  pour  jccter  les  hauts  cns;  ce  qui 
îait'dlre  a  notre  ami 'commun  ,  que 
les  jeunes  cens  dans  Paris  aprcs  avoir 
débute  par  la  rue  des  Mauvais  G.irçons, 
la  rue  Vide-Gouiïct ,  finifrenr  par  celle 
û  u  Gra  p.  d  -  H  u  r  leur. 

Je  Voii  qu'il  en  eft  de  l'argent  corn- 
rné'de  la  fanté  dont'  on'  ne  connoîc 
îè' prix -que  rorlqu'on  l'a  perdue.  Ce- 
pciid^nt  p  félon  -|a^  réflexion  d'un 
PW16fof>rie ',  c'efi:  un  métal  que  bien 
des  perfonnes  doivent  révérer  y'  les 
unes  lui  devantes  droit  dé  fe  préfpnter 
iia  Cour,  les'autrés  celui  de  fe  titrer. 
Klir  qui  àuroit  jariiais  vu  le  roturier 
d  Argon  à.  la  table  des  Princes,  h  le 
jcu^'fie,  Vf^ic  ennobli ,  ce  jeu  qui  fait 


(  lii  ) 

plus  (Je  Comtes  «Se  de  Mirquis ,  que 
n'en  tirenr  tous  les  Gcnéalogilles  prc- 
fcns  ik  palfés. 

Je  fais  qu'on  ne  me  regardoic  pas 
avant  d'avoir  reueilli  ma  fuccedlon , 
<i'^  que  depuis  cette  époque ,  du  fe 
piofteine  prefqu'd  mes  pieds.' L'autre, 
ioir  je  m'enccndois  appeller  ïnon 
Prince,  «5j  c'ctoitune  de  ctspipïJirelUs, 
félon  le  terme  Italien,  qui,  pour" 
amorcer  des  pratiques  font  tantôt  eu 
plein -vent  5  ^  tantôt  en  efpalier-  oîf' 
leur  avoir  die  que  je  venois  d'hériter  : 
1  argent  efï  chez  elles  bven  plus  fore 
que  l'amour. 

Et  chez  nous  de  même  ,  croyez- 
moi  :  je  puis  vous  en  donner  un  exem- 
ple. Un  homme  que  vous  connoitTez 
s'annonçoit  depuis  nombre  d'années^' 
comme  prêt  à  facrijfier  ce  qu'il  y  a  de 
plus  cher  au  monde  pour  une  maitrefTe' 
(ju'il  entretenait  à  Eelleville  ^  on.  liii' 
dit  qu'un  parent  lui  donnera  dix  mille 
louis,  s'il  veut  renoncer  à  la  voir,  Se 
il  répond  quelle  horreur!  '     / 

On  in  fille  quelques  jours  après,  &: 


il  s'écrie ,  maudit  foit  le  parent  & 
fon  préfenr. 

On  revient  encore  à  la  charge,  & 

il  entre  en  fureur:  n*eût-il  que  tîu 
pain  d'orge  ,  il  rougiroit  d'accepter 
un  pareil  marché. 

La  nuit  donne  confeil  :  dix  mille 
louis  !  Se  qu'on  lui  difoit  tout 
neufs il  voulut  en  voir  une  cen- 
taine ,  uniquement  pour  examiner 
s'ils  étoient  bien  frappés*,  il  demande 
enfuite  fi  la  fomme  formeroic  un  gros 
volume.  A  Dieu  ne  plaife  qu'il  ait  un. 
autre  delfein  que  de  fatisfaire  un« 
iîmple  curiofiîé. 

On  le  contente  ...  on  lui  fait  por- 
ter les  deux  cents  quarante  mille  livres 
en  queftion  ;  mais  j'ai  des  foupçons , 
dit-il  i  {on  Valec-de-Chambre  qu'il 
faitappeller,  que  Mademoifelle  de  *  * 
ne  m'ellphis  auûi  attachée  \  que  niême 
elle  voit  quelqu'un  ....  l'argent  lui 
mérite  une  rcponfe  telle  qu'il  l'attend.. 
On  plaint  la  pjine  de  ceux  qui  ont 
apporté  la  fomme  ,  ôc  l'on  peule  qu'il 
^e  faut  pas  leur  impofex   le  mane 


fardeau.  Enfin  i'atiaiie  fe  concludj 
la  Dcmoifelle ,  par  une  lettre  en  bonne 
forme ,  ell  congcdice ,  &  l'argent  refte. 
On  prend  maifon  ,  un  bel  équipage, 
on  brille,  on  feftine,&  l'on  fe  lamente 
à  Eelleville  ,  tandis  qu'oji  danfe  à  Pa- 
ris. Argent ,  argent  ,  rien  ne  te  rcfifle. 

C'eft  un  métal,  difoit  le  Maréchal 
Fabert ,  qui  prend  toutes  les  formes 
agréables  ,  tantôt  fe  métamorphofani 
en  fuperbes  habits,  tantôt  en  riches 
tableaux ,  6c  tantôt  en  précieux  dia- 
mans  ;  il  devient  en  un  mot  tout 
ce  qu'on  veut,  perfonne  ne  l'ignore, 
8c  l'on  en  voit  la  preuve  chez  tant 
de  Bateleurs ,  que  l'argent  multiplie 
fous  toutes  les  formes. 

Encore  s'il  ne  fervoit  qu'à  des 
tours  de  paffe-palTe,  mais  il  eft  le 
mobile  des  plus  grandes  fcélératefTes, 
prefque  tous  les  crimes  l'ayant  pour 
inftigateur.  Mille  fois  il  occafionna 
des  fuïcides ,  il  perfuada  des  atrocités, 
&Z  dans  ce  moment  même,  combien 
de  brigands  ne  met-il  pas  en  action. 

Si  l'on  faifoic  un  Ouvrage  à  deux 
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colonnes  où  ion  exposât  d'un  cote 
les  biens  qu'il  a  produit  ,  de  l'autre 
les  malheurs  qu'il  a  caufé  ,  en  forti- 
loit-il  vidorieux  ?  Je  dcne  tous  les 
tnanciei's  du  inonde  de  me  réfoudre 
la  queftion. 

Ce  qu'il,  y.  a  de  certain;,  c'ell  que 
le  fîècle  d'orfutiehèclede  l'innocence 
parce  qu'alors  il  n'y  avoic  ni  or  ,  ni 
argent. 

•  Eirce  cas  ,  nous  en  fommcs  bien 
éloignés ,  lurtout  à  Paris  ou  le  nu- 
méraire eft  plus  conljdérable  ;  qu'efi 
aucune  ville  du  monde  ,  mais  les  for- 
tunes y  foiii  tellement  difproportion- 
nées  ,  que  d'un  coté  c'eft  la  plus 
étonnanre  liclieiTe  ,  de  l'autre  la  plus 
affreufe  indigence.   . 

£h  bien  !  je  fuis  sûr  qu'à  la  fin  de 
l'année  ,  Thomnie  le  plus  opulent  ^ 
&  l'homme  le  plus  pauvre  ,  font  au 
même  niveau.  L'un  n'a  rien  parce 
qu'il  n'avoit  rien  ,  6<:  i  autre  pas  d'a- 
vantage ,  parce  qu'il  a  tout  dépQn(é, 

J'aime  fmguîierement  à  voir  ces 
riches  qui  flivent  toujours  perdre  ,  &: 


jimaisdonrer.i  aim-ea  tesvonGiUJC'i'e»-  - 
i-neiicruinés.C'cll  une  {aDisfadt^oiipoUt  ^ 
k  fage  ,&  là  jallificnrioii  d'une  provi- 
dence i]iù  lie   fak  liejvqu'ivôG  pro-i» 
prjrtion  <5c  mefure.  D'aiil<;iirs  toiit  eft  • 
rtlatit  j  t^    le  pîiuvre   qui   n'a  qu'un 
louis ,  feéroit  anlFi  richeqae  l'hoipme 
de  ibrtiin6r[iii  'en  a  cenc  mille^  •/  -•*'>' 
J'ebâii'chai  ;j àdis  un  -oliv ra^^e  fiir  •  l*'-»' 
mr.nicre  de-  bi^ii  emploA'eu  l'argent  ;;> 
mans  il'me  panit  qu'i^'y  a  tant  d'opi-'-^ 
pillions  bif'ares  ,    relativement  à  cet' • 
objet ,  qu'un  livre  de  cette  nature  n'au- 
roic  été  goûte'  de   pepfonne.  Les  dé- 
penfesiiiiveiit^es  modes ,  les  paillons,  * 
les  caprices  ,  les  goiKS ,  dQ-ioïze  qu6' 
l'emploi   de  Targenr   ne    fe   calcule 
prelque  jamais   d'après    la   riifon.U 
ell  il    difficile   d'être  '  économe    fans 
ttre  avare ,  généreux   fan>s  être  pt*ô- 
digtie ,-  que  toutes  le^'leçons  qu'on  petit . 
donner  d  ce  fujet  ,-hef'peuvent-'ttvdir-» 

rien  de  fixe  ,  &   de  précis J  Il-esbe^^ 

».  . , 

foins  chez  tous  les  hommes  -ftelont-i 
pas  lès  mêmes  ^  *5c  c'eft-  travailler  en 

E   5 
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l'air  que  ci'érablir  une  régie  générale 
jur  cet  arricle. 

Vous  parlez  d'autant  plus  jufte  , 
que  rien  ne  rend  les  hommes  aulîi 
minutieux  ,  que  l'ufage  de  l'argent. 
Chez  les  hommes  mêmes  les  plus 
prodigues  ,  il  eft  des  a^es  de  lé- 
zine  qu'on  ne  peut  concevoir;  ils  jet- 
tent l'or  à  pleines  mains  ,  dans  le  tems 
qu'ils  refuient  le  plus  petit  falaire  à 
celui  qui  les  fert.  Je  connois  un 
étranger  qui  partage  fou  année  entr-c 
la  plus  fordide  avarice  ,  Se  la  plus 
ctomianre  profulion.  La  demande 
d'une  feule  obole  le  tue  pendant 
le  premier  femellre  ;  &  pendant  le 
fécond  ,  il  offre  l'or  a  quiconque  en 
veut  prendre. 

Autant  d'abus  qui  prouvent  que  la 
fubfillance  de  Thomme  ne  devoit 
poi  it  être  attachée  a  l'argent ,  &  que 
c'eft  uniquement  notre  cupidité  qui 
dénaiura  les  chofes  dans  le  premici 
principe. 

Pour  moi  je  n'tJi  délire  que  pour 
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11  y  [\a>  penfer;  perloiine  ne  s'en  oc- 

ciipanr  d'avajuage  que  celui  qui  n'en 
a  point. 

Mais  tout  le  monde  enauroit  aflTez  , 
fi  l'on  ne  donnoit  à  la  nature  que  ce 
qu'elle  a  droit  d'exiger. 

Tant  que  les  hommes  auront  des 
pallions  ,  ne  vous  attendez  pas  à  voie 
cette  heuieufe  révolution. 

Sans  elles  rarc;enr  n'itoit  pas  loin. 

Alors  il  deviendroit  ce  qu'il  doit 
être  :  le  tréfor  où  les  malheureux  pour- 
roient  continuellement  puifer. 

Mais  je  connois  des  perfonnes  ver- 
tueufes  qui  ne  donnent  rien. 

Je  les  défie  d'avoir  de  la  vertu , 
fans  fecourir  leur  prochain.  Fut-on 
chafte  comme  Suianne  ?  on  n'a  pas 
de  mœurs    h    Ton  n'eft   bienfaifant. 

Les  mœurs  à  votre  compte  ,  em- 
bralTeroient  tous  les  devoirs  ? 

En  pouvez-vous  douter  ?  Ce  n'eft 
que  par  un  déplorable  abus  que  Té- 
ducation  qu'on  reçoit  dans  un  Col- 
lège ,  femble  les  reftreindre  à  la 
chafleté.    Un    avare  ,    un   ivrogne, 

£  c 
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un  mèJifant  ,  un   briiral  :  autant  de 
perlounages  ùiis  mocLirs  !■ 

Nous  venions  d'épiiifer  nos  réfle- 
xions fur  l'argent ,. quand  nous  vîmes 
palfer  un  jeune  Américain  ,  oui  fans 
doute  l'avoic  £n  horreur.  Il  cuivre  , 
nous  dit  uu  oric'iDal';  &  c'eft  main- 
tenant  le  terme  ou  on  emploie  pour 
dclîgner  un  petit  maitre  dont  les 
boucles  d'oreilles  ,  6c  de  fouliers 
iont  d'un  vil  métal. 

Alais  ne  favez-vous  pas  que  les 
Américains  font  toujours  riches.  Ils 
ont  le  bonheur  de  créer  des  cent  mille 
livres  de  renre  à  volonté  ,  6s:  de  fe 
les  approprier  en  idée. 

Pour  moi  je  les  aime  malgré  la  jac- 
tance de  leurs  poflefîions ,  en  ce  qu'ils 
font  hofpitaliers.  On.  me  racontoit 
l'autre  jour  ,  qu'un  jeune  Chevalier 
«o^'indurtrie  palfa  jadis  au  Cap  ,  ôc 
qu'^introduit  par  hafard  chez  un  ha- 
bitant qui  le  reçut  avec  bonté  ,  il  y 
demeura  cinquante  ans,endiiant  tou- 
jc::rs  je  pars  demain. 
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LES     LYCÉES. 

Huitième.    E  n  ï  r  et  i  e  n. 

J_,Es  dépenfes  d'efpric  qu'on  fait 
maiiueiianc  de  toures  parts  devoienc 
ei-ihii  produire  de  pareils  érablilTe  - 
mens.  H  ne  nous  fumioit  pas  d'avoir 
de  nouvelles  brochures  a  chaque  heure 
de  la  journée,  de  rencontrer  dss  Phi- 
lofophes  ,  Ôc  des  Litrérareurs  d  rouf 
inftan:  ;  il  nous  falloir  encore  des 
Lycées. 

Ce  fut  le  dcbur  d'une  femme  fa- 
vante  qui  fe  difpofoit  à  s'y  rendre  ; 
elle  atrendoic  l'heure  au  Palais-Royai, 
&  comme  fa  converfation  n'ell  pas 
moins  agréable  qu'inftrudiive  ,  elle 
n'eût  pas  de  peine  d  m 'arrêter. 

J'appris  d'elle-même  combien  U 
lui  en  avoir  coûté  d'e&rts  ,  avant 
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de  fe  montrer  au  lycée.  Il  me  fem- 
bloic ,  cilr-ell^i  y  qu'on  alloïc  me  chz- 
marer  de  ridicules  ,  la  mode  ne  vou- 
laju  pas  qu'une  femme  puiife  pren- 
dre place  parmi  les  Savans.  Cela  ti\ 
a  vrai  que  dans  le  nouvel  ouvrage 
de  la  contelîion  de  Tannée  17^^, 
on  nous  apelle  des  Académiciens  en 
juppon. 

Eh  !  qu'importe  iî  les  connoiflances 
dont  les  femmes  font  fufcepcibles , 
vous  ouvrent  le  fanduaire  des  fcien- 
ces.  Soyez  bien  convamcue  que  ceux 
qui  voudroient  vous  en  refufer  l'en- 
tiée  n'en  ont  pas  la  clé  •  il  n'y  a  point 
d'homnie  vraiment  inftruit  qui  ne 
fbit  charmé  de  voir  le  Sexe  en  rela- 
tion avec  les  Mufes ,  plutôt  qu'avec 
des  Marchandes  de  mode. 

On  nous  foupçcnne  toujours  d'être 
aulîi  vaines  que  babiUardes  »  pour  peu 
que  nous  préférions  la  fcience  aux 
pompons;  &  il  faut  avoner  qu'un  pa- 
reil foupçon  neù.  pas  toujours  mal 
fondé. 

CepcndaiîC   ,  Madame  ,  j'ai    vu 
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dans  ritalie  la  cclcbre  Laiirea  Balîi 
donner  des  leçons  publiques  de  pailo- 
fophie  ;  i'iilullri  Corylla  ic  taire 
couronner  au  Capitole  ,  pour  avoir 
me  rite  cet  honneur  par  le  rare  ra- 
ient d'improvifer  en  vers  j  <k  je  rends 
jurtice  à  leur  modeftie. 

Au  refte  ,  c'eft  peur-ctre  moins  à 
nous-mêmes  qu'aux  Lycées  qu'on  en 
veut  y  il  n'y  a  point  de  nouvel  éta- 
bliircment  qui  ne  fubille  la  critique. 
Pourrois  -  je  vous  demander  ce  que 
vous  en  penlez  ? 

Qu'on  ne  fauroit  trop  multiplier 
dans  une  ville  comme  Paris  ,  les  oc- 
ealions  de  s'occuper  utilement  ;  qu'il 
étoit  à  propos  d'mterrompre  tant  de 
conveifations  oilîves ,  ^  fuperflues  , 
dont  la  mé^ifance,  où  l'ennui  fait  la 
bafe  ^  Se  qu'en  nourriflant  l'efprit , 
on  lui  fournit  les  moyens  de  fervir  la 
Patrie. 

Je  crains  néammoins  que  cela  ne 
produife  une  engeance  de  petits  fuf" 
fifans  qui  décideront  de  tout ,  par- 
ce qu'ils   ctoiiont  tout  favoir.  Cou- 
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venez  que  nous  lerions  perdus  G  ce 
n:al'\eur  venoit  à  fe  rcaliler  ,  le  lîècle 
jie'noiis  ayant  dcja  que  trop  amené 
debeaiix  efprics&  de  petits  Auteurs. 

On  n'oferoit  rien  entreprendre  ,  lî 
Ton  -n'envifageoit  que  les  abus.  Dans 
Athènes  même  où  commencèrent  les 
Lycées  ,  il  en  rcfuha  des  murmures 
&:  des  inconvéniens  ;  cela  n'a  point 
empêché  Tltalie  de  copier  de  toutes 
parts  une  aufli  fage  inftiturioti  ,  <Sv: 
chaque  ville  un  peu  conHdérable  de 
ce  délicieux  pays  ,  s'applaudit  d'avoir 
une  fociété  qui  s'occupe  des  Let- 
tres. 

Mais  nous  en  occuperons  -  nous 
longtemps  ?  ôc  n'eft-ce  point  à  titre 
de  nouveauté ,  que  les  Lycées  font 
maintenant  en  faveur.  On^^leur  repro* 
che  déjà  d'avoir  des  Diifertateurs  qui 
ne  font  des  périodes  rondes  & 
quarrées ,  que  pour  alimenter  leur  or- 
gueil 5  6c  que  pour  fe  mefurer  avec 
les  Académies. 

Eh  !  que  vous  importe  qu*un  Rhé- 
teur plein  de  kù-mcme ,  envoie  à  la 
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•<]ii^e  Ton  amour-propre  ^nT  fes  yiux 
pour  mandier  des  applaudiflcmeiis  ôc 
des  regards  quand  il  lie  im  dt  (as  Ou- 
V l'âgée  5  s'il  ne  vous  lit  rien  que  de 
boil  ?*  Qu'un  Pocre  fe  livre  d  Ten- 
tlvcHi(iafme  de  la  vanité ,  lorfqu'il  vcus 
dcbitô  des  vers ,  s'il  leur  donne  l'em- 
preinte du  Parnaile?  N'ont-ils  pas  alors 
bien  rempli  leur  tache  ? 

C  eft  là  précifémenc  fur  quoi  Ton 
n'efl:  pas  d'accord  ^  un  tiers  les  ad- 
mire 5  les  deux  tiers  s'en  moquent  ou 
les  critiquent. 

Ne  favcz-voiis  pas  que  la  jaloufie  ne 
manque  jamais  defe  ménager  une  pla- 
ce dans  toutes  les  fociétés  ,  pour  y  dé- 
crier tous  les  Ouvrages  ? 

Je  connois  toute  fa  malignité  j  ce 
qui  me  fait  dire  que  Ci  les  honimes 
croient  créer  les  fleurs,  comme  ils  ont 
produit  leurs  Livres ,  on  s'acharneroic 
à  dénigrer  les  fleurs. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'alors  le 
b!uet  auroit  tort  d'écre  bleu  >  la  rofe 
d'avoir  des  épines,  le  lys  de  n"ctre  pas 
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rrouohetc.  Ehl  combien  toute  la  natiire 
ellc-mtri:ie,  lî  Thomme  y  eu;  mis  ia 
main,  ne  feroit-elle  pas  décnce:  on 
ne  lui  pardonneroit  pas  cts  difparates 
qui  placent  des  orties  parmi  des  vio- 
lettes ,  un  marais  près  d'mi  ruid'eau 
liinpidej  &  il  y  auroit  des  Critiques 
oui  trouveroient  les  £euilles  du  myithe 
trop  étroites ,  celles  de  l'oranger  trop 
larges,  qui  feroient  enhn  le  procès  d 
la  plupart  des  plantes  6c  des  arbres, 
peiîc  erre  même  au  himauient. 

MjIs  ,  Monsieur,  necraignez-votif 
pas  qu'à  force  de  Club  &:  de  Lycées, 
refprit  ne  talfe  une  exploHon  ,  &  cju'il 
ne  s'éparpille  de  manière  qu'il  n'en 
rertcplus  que  des  bkiertes.  Cela  rame- 
neroit  les  tems  barbares. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  tôt  ou 
tard  il  viendra  un  tems  d'ignorance  j 
c'eft  la  mar«.he  de  Tefprit  humain  ,  la 
fuite  des  guerres  ôc  des  révolutions  y 
mais  cette  ignorance  ne  fera  point 
aufli  pro/o!u!e  que  celle  du  neuvième 
^'  dixième  ûccle.   L  Imprimerie  qui 
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li'exiftoir  pas  alors ,  renrlm  moins  tpnis 

les  nuages  qui  poiirront  couvrir  aloiis 

la  i'iirhicc  du  la  icrrc. 

Vous  me  ralTurez ,  car  je  m'intc-- 
relfe  infiniment  à  nos  neveux,  quoi- 
que je  ne  doive  jamais  ies  voir  , 
c'e(l-à-dire ,  Madame,  que  vous  ref- 
fentiriez  une  vraie  douleur,  s'ils  ne 
dévoient  point  avoir  de  lycées. 

Ils  ont  ians  doute  leur  mérite,  ne 
fut-ce  que  celui  de  nous  perfedioiuier 
dans  l'Art  d'écrire «3^:  de  parler:  on  y  lit 
des  Diilercations  capables  d  opérer  ce 
double  avantage. 

Il  eft  d'autant  plus  néceffaire  ^  que 
malgré  notre  élégance  6c  la  multipli- 
cité des  Livres  qui  s'impriment,  ils 
pourront  corriger  des  vices  de  (lîle 
mpardonnables  chez  nos  meilleurs 
Auteurs ,  par  exemple  ces  Hiatus 
dont  notre  profe  abonde.  Voltaire 
lui-mcme  ne  s'en  ell:  pas  garanti  j  ce 
je  ne  vois  que  l'Abbé  Guidi  donc 
les  Ouvrages  font  vl:7oureureme!it 
écrits ,  qui  n'ait  point  donné  dans  ce 
défaut. 
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Je  profiterai  de  votre  réflexion 
pour  engager  nos  Punftes  à  traiter 
ce  fujet.  On  aime  la  pompe  dans  nos 
Lycées  j  &  l'cmphafe  avec  laquelle  ils 
s\n  acquitteront  réveillera  sûren-ent 
l'attention. 

Je  ne  m'étonne  plus  (î  la  Br.ronr.e  "  ^ 
fe  ht  taire  une  robe  d'une  érciie  rare 
pour  paroure  à  la  première  Icance. 

11  arriva  même  à  ce  fujet  un  pLiifant 
quiproquo.  Une  petite  maîcreire  qui 
entendit  dire  à  fa  Femme  -  de- 
Chambre  donnez -moi  ma  robe  d« 
Lycée  y  s'ima;^ina  qu'il  cxifloit  une 
nouvelle  étoffe  de  ce  nom ,  &:  dès  le 
jour  même  elle  courut  chez  tous  les 
Marchands  de  foyerie  demander  du 
Lycée,  d'où  elle  revient  furieufe  de 
n'en  avoir  pas  trouvé. 

Je  favois  cette  hiftolre  :  peut-être 
en  viendra- t-on  quelque  jour  à  nous 
donner  un  uniforme  qu'on  prendroit 
les  jours  de  féance.  Il  y  a  long -rems 
que  nos  Académiciens  devroient  avoir 
une  marque  diftiuctive 5  fur-tout  lorf- 
qu'ils  s'alïemblent  en  cérémonie.  L'on 
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ne  peut  trop  hunoicr  les  Lettres;  la 
piCipart  des  hommes  aiment  ce  qui 
happe  les  yeux.  On  donne  fouvenc 
aux  Artirtes  le  cordon  noir. 

Ce  qui  nous  embarralTeroit  ce  fcroit 
la  couleur  ,  &:  je  fuis  sure ,  Moniteur , 
que  toutes  les  temmes  du  Lycée  ne 
s'accorderoient  point  fur  cet  objet. 

Comme  il  eft  queftion  d'honorer 
les  Mules  on  prendroit  la  couleur  de 
rimmorteile  ;  mais  il  y  en  a  de  jaunes, 
il  y  en  a  de  violettes,  nouvel  em- 
barras. 

Vous  avez  fans  doute.  Madame, 
des  (latuts. 

On  y  travaille. 

Les  Etrangers  deiiroient  depuis 
long-tems  de  pareils  ctablilfemens. 
On  eft  charmé  de  trouver  une  fociétc 
choidedans  un  pays  où  l'on  n*a  point 
encore  de  connoilfances  :  d'ailleurs, 
^avantage  de  s'inftruire  de  de  former 
des  liaifons  ne  peut  être  trop  apprétié. 

Mais  l'heure  s'avance;  &  un  Agréa- 
ble que  j'attends  pour  me  donner  la 


main  n'arrive  point.  Oui ,  les  ham- 
nies  font  mille  fois  pires  que  nor.s 
pour  fe  faire  artendre,  ôc  ce  qui  me 
tâche,  c'eft  qu'au  lieu  ci'avouer  leur 
tort  5  ils  ont  toujours  des  excufes  X 
leur  difpofition. 

Peut-être  le  connoifTez -  vciis  ?  Con 
efprit  a  pouffé  prefque  dans  un  mo- 
ment; il  arriva  de  fa  province  il  y  a 
quelques  années,  de  je  regardois  tou- 
jours à  fes  mains  s'il  n'avoit  ni  gnifcs , 
ni  ergots,  tant  il  étoit  ftupide  (5c  grof- 
fîer  y  il  a  lu ,  il  a  vu ,  il  a  écoute ,  &: 
maintenant  il  en  vaut  bien  un  autre. 
Les  Lycées  vont  achever  de  le  per- 
fectionner. 

Oui ,  pourvu  qu'il  nV  prenne  pas 
le  ton  de  la  fatuité.  Mon  petit  Coulin 
l'Abbé  n'cfl:  plus  fupportable  depuis 
qu'il  les  fréquente;  fon  mérite  lui  paroit 
avoir  cru  de  plus  de  mille  coudées: 
la  hauteur  dts  pyramides  d'Egypte  n'y 
fait  rien. 

Je  veux  le  mettre  à  la  Société  iîlan- 
tropique  ;  cet  amour  du  bien  qui  ch 
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e(l  le  principal  objet ,  pourra  le  dif- 
traire  de  foii  orgueil. 

Sans  doute.  Madame,  que  vous 
cces  de  cet  ctabliiremeut. 

Jufqu'ici  je  me  fuis  contenrce  de 
l'admirer  ;  mais  il  fera  bien  difficile 
que  je  réiifte  aux  attraits  d'une  pareille" 
Société. 

C'eil  le  triomphe  de  l'humaiiité ,  &c 
le  iiccle  s'en  honore,  il  cft  ii  beau 
d'ctre  bienfaifant  que  le  monde  ôc 
la  reli'^ion  s'accordent  entièrement  fur 
ce  point. 

Voilà  cependant  mon  Ecuyer. 

Je  fuis  au  défefpoir.  Madame,  de 
vous  avoir  fait  attendre  j  mais  je  n'ap- 
prends que  dans  le  moment  qu'on 
commence  dos  lix  heures. 

J'avois  bien  dit  que  vous  auriez 
encore  raifon  :  favez-vous  qu'eft-ce 
qui  lira  ? 

Non  :  mais  je  fais  qu'on  doit  lire 
unQ  Diflfertation  fur  la  Poétie. 

C'eft  excellent,  pourvu  que  cela  ne 
multiplie  pas  le  nombre  de  nos  petits 


Poctcs.  L'iî  quatrain  imprimé  du  teras 
du  Cardinal  de  R.ichelieu,  difoit  quel- 
que chofe;  alors  les  Verlihcateurs  n'c- 
toiei::  poinc  autant  multiplies  j  niais 
dire  maintenant  au  Public  lifez-moi,  i 
parce  qu'on  met  au  jour  une  petite 
idylle ,  un  petit  bouquet  ,  un  petit 
madrigal:  il  y  a  dans  cette  manière 
de  faire. plus  de  hardieîfe  que  de  raifon. 
Oh  1  Madame ,  quoique  la  modefiie 
foie  le  falbala  du  talent,  comme  dit 
une  petite  maîtrelTe  ,  on  n'aime  point 
aujourd'hui  un  favoir  modcft«  :  on 
veut  à  toute  iorce  ctre  impriiTié,  ne 
fût-ce  que  fur  la  couverture  du, Mer 
cure. 

.  Un  jeune  homme  difoit  Tan  der- 
nier au  lit  de  la  mort ,  je  ne  regretre 
Ja  vie  que  parce  que  douze  vers  qui 
font  dans  mon  porte  -  feuille  ,  n'ont 
point  été  imprimés.  Son  Médecin 
voulut  les  voir  ,  croyant  y  trouver  l'c- 
lixir  du- génie  ;  à  peine  étoient- ils 
françois  ;  mais  il  les  efcaniota ,  les  ht 
meure  fous  preiîe,  il  nV  avoit  peint 

de 
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lîc  tcms  à  perdre.  Un  jour  plus  tard 
le  malade  n'écoïc  plusj  &  litot  qu'il 
les  vît  en  beau  papier  ^  en  beau  carac- 
lère  ,  il  revint  en  lance. 

Notre  volumineux  Abbc  Commen- 
daraire  penfe  comme  vous  fur  cet 
article^  ôc  comme  il  aime  iingulière- 
hient  la  bonne  chère  ,  il  tire  toutes  les 
comparaifons  de  cet  objet.  La  pocfie, 
me  difoit-il  un  jour  étant  la  friandife 
de  Tefprit ,  doit  être  excellente,  au 
lieu  que  la  profe  eft  une  nourriture 
ordinaire  donr  on  fe  contente ,  pourvu 
qu'elle  ne  foit  pas  mauvaife. 

Cinq  heures  &  demie  nous  fépa- 
rcrent  j  de  moi  qui  n'ai  point  l'honneur 
d'aller  aux  Lycées ,  parce  que  j'ai  peur 
des  efprits  ,  j'entrai  chez  un  Libraire, 
&c  je  demandai  la  bro.hure  du  miO- 


ment 


On  m  en  remit  une  qu  on  pouvoir 
appeller  un  hachis  ;  mais  il  y  avoic 
des  phrafes  coftu niées  félon  les  moeurs 
du  tems;  car  aujourd'hui  on  fait  les 
habiller  à  la  manière  des  poupées.  Je 
m'en  amufai,  &  cela  me  fervit  de 

//.  Partie.  F 
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dclaflement  à  l'ombre  de  ces  faftueux 
maronniers  qui  magnifiques  &  de 
nul  rapport ,  ne  relfemblenc  pas  mal 
à  ces  Seigneurs ,  qui  n'ont  de  gran* 
deur  que  le   luxe  &  l'orgueil. 
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LES  CONFIDENCES. 

Neuvième  Entretien. 

JlLLles  écoienc  deux  jolies  veuves 
qui  parfumées  de  relTencedes  jonquil- 
les Â:  de  rofes ,  embaumoient  l'air  ,  &c 
caquetoient  d'un  ton  myftérieux ,  lorf- 
que  le  hafard  me  plaça  dans  leur  voi- 
finage  ,  mais  de  manière  à  tout  en- 
tendre ,  ôc  a  n'être  point  apf)erçu  : 
l'une  s'exhaloit  en  foupirs  ,  Ôc  l'autre 
s'efForçoit  de  la  confoler. 

Mais , . . .  c'eft  qu'il  croit  fi  facile  à 
mener ,  malgré  fa  vivacité  ,  difoit  l'af- 
fligée 5  que  je  ne  trouverai  plus  fon 
pareil. 

Ignorez  -  vous  donc  ,  répondoin 
fou  amie  ,  que  nous  pétrilTons  les 
caractères  comme  nous  les  défirons , 
&  qu'une  femme  eft  vraiment  imbé- 
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cille  ,  quand  ellefe  rend  l'efclave  d'un 
^jmanc  ou"  d'un  mari.  Tantôt  nos  char- 
nies,  tantôt  nos  emporteinens  j  il  n'y 
a  pas  de  meilleur  moyen  defubjuguer 
une  reiiftance  opiniâtre. 
-  Et- la  bouderie?  la  comptez-vous 
pour  rien?  c'eft  lachofe  qui  m'a  tou- 
jours le  mieux  rcufli  ;  je  n'avois  pas 
d'autre  arme  contre  le  pauvre  défunt  , 
quand  il  prenoit  un  air  colérique. 
Hélas  !  j'ai  toujours  fa  phyfionomie 
préfenre. 

Comme  s'il  n'y  avoit  dans  le  monde 
qu'un  féal  nez  Aquilin  ,  ôc  que  deux 
yeux  bleus  :  le  hafard  eft  pour  nous  un 
bon  aftii  ^  il  vous  donnera  un  autre 
époux ,  vous  le  méritez. 

iMais,  vous  favez  que  ma  tante 
eft  née  pour  être  mon  tourment ,  & 
cjuerelativemenc  à  fa  fuccelîion  je 
«devrai  la  confulter. 

Si  vous  écoutez  les  tantes  vous 
ères  perdue  ;  elles  font  prefque  tou- 
tes acariâtres ,  plus  exigeantes  que  les 
mère$  mêmes  ;  j'en  ai  deux  pour  l'ex- 
piation de  mes  péchés  ,  l'uiie  Janfé- 


nifte  ,  l'autre  Molinille  ;  6c  quand 
je  m'établis ,  ce  fut  d  leur  infçu.  Elles 
vouloient  me  donner  ,  &  qui  ?..  Je 
n'ofe  feulement  y  penfer  ^  êc  qui  ? 
Un  Militaire  fans  œil  ôc  fans  main  ^ 
c'eft  bien  la  moindre  chofe  qu'un 
époux  ne  foit   pas  maléficié. 

Le  Ciel  m'eft  témoin  que  je  ne 
viens  ici  que  pour  retrouver  mon 
adorable  mari  dans  la  figure  de  quel- 
que jeune  homme  qui  lui  reffemble- 
ra  :  car  je  i'aimois  avec  palîîon. 

L'époufe riez- vous  donc  fur  une 
(împle  reflcmblance? 

Je  fuis  capable  de  tout  ,  pourvu 
qu'il  ait  des  rapports  avec  le  défunt. 

Mais  encore  ? 

Ma  chère  ,  la  douleur  ,  comme 
l'amour  ne  raifonne  point. 

Vous  ne  ferlez  cependant  pas  com- 
me des  Duchefles  qui  perdent  le 
tabouret  pour  des  caprices  dont  elles 
ne  pourroient  rendre  raifon. 

J'aime  tant  le  défunt  ,  que  tout 
ce  qui  me  le  rapellera  me  fera  infini- 
ment précieux. 
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Quanta  moi  je  vife  uniquement  à  la 
bonhommie,  iorfque  je  me  remarirai. 
J'ai  payé  à  des  trop  gros  intéicrs  l'ef- 
prit  de  mon  époux ,  poui  en  repren- 
dre un  qui  foit  fpirituel.  Ne  s'avi- 
Ibit-il  pas  de  me  lire  des  Livres 
qui  ne  fininoient  point  ,  au  lieu  de  fe 
coucher  ;  fouvent  trois  heures  après 
minuit  fonncrent ,  qu'il  avoit  encore 
une  brochure  â  la  main. 

Le  fommeil  pendant  ce  tems-la 
paiToit  donc  chez  vos  voifins? 

Vous  avez  peu  connu  mon  mari  ; 
Il  vous  n'avez  pas  fu  qu'il  aimoit ,  ôc 
même  fortement. 

11  avoit  donc  une  maîtrefTe  ? 

Dires  plus  de  (ix. 

Qui?  lui  î  jufte  Ciel  î  comme 
on  ne  connoît  pas  les  perfonnes  à  la 
inine  :  tout  joli  qu'il  étoit  ,  il  avoir 
r.iir  de  l'indifférence  même. 

Cependant  fes  Maitrefies  étoienc 
bien  connues. 

Mais  vous  n'en  dites  rien? 

Il  eft  iiuitile  de  révéler  le  fecret 
des  morts  j   c'écoient  les  Marquifes 
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Lambert,  de  la  Fayette, du  Châtelet; 
Merdames  de  Sevigné  ,  des  Hou- 
lieres  ,  d'Acier.  Il  abandoniioit  touc 
pour  elles  ,  jufqu'A  moi-même ,  qui 
n'ofois  approcher  quand  il  faifoit  la 
partie  de  s'enfermer  avec  elles. 

Ma  Foi  ,  je  ne  m'atteiidois  pas  à 
ce  dcnouement.  Ce  qui  peut  vous  cou- 
foler  ,  c'eft  qu'il  n'en  a  point  ea 
d'enfans;  &:  que  les  maris  à  la  mode 
ont  fouvent  plus  de  bâtards  que  de  fils 
légitimes. 

Aurre  avantage  :  un  cpouX  de  la 
forte  ne  vous  tourmentoit  pas ,  quoi- 
que l'indifférence  elt ,  à  mon  égard  , 
pire  que  tout  le  refte.  Autant  prendre 
un  mari  chez  Curtius,  que  d'avoir  un 
homme  qui  ne  fait  vous  dire  ni  boa 


jour 


ni  bon  foir. 


Pour  le  mien  ,  il  ne  lifoit  point 
du  tout ,  &  je  m'en  trouvois  beau- 
coup  mieux. 

Savez -vous  que  ma  belle-mère, 
en  dépit  de  fon  âge  ,  conduit  une  in- 
trigue avec  toute  l'adreffe  poflible. 

Tant  mieux,  elle  pourra  vous  trou- 
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Ter  un  époux  aulîi  riche  qu'aimable. 

Mai:  c  fcft  pour  eile-mcaie,  Ôc  non 
pour  moi.  Vous  ne  pourriez  vous  ima- 
giner combien  elle  fe  rajeunit  depuis 
trois  mois. 

Et  fa  rîgure  fe  prête- t- elle  à  (es 
délits  ? 

Pas  mal  :  voici  d'ailleurs  comme 
elle  raifoiiDe.  A  foixante  ans  Ton  cft 
trois  fois  aimable ,  parce  qu*on  l'eft 
beaucoup  à  vingt. 

Bien  des  femmes  s'accommode- 
ront de  cette  arithmérque.  Je  la  vis 
hier  tort  parée,  ôc  comme  une  per- 
fonne  qui  a  quelque  delTein.  D'après 
votre  aveu  ,  je  crains  quelle  n'époufe 
ce  grand  imbécille  a  qui  la  Marquife 
vouloir  faire  mettre  un  collier,  de  peur 
qu'il  ne  vînt  à  fe  perdre  ;  car  il  eft 
ftupide  au  point  de  ne  pas  reconnoître 
fon  gîte. 

Je  m'attends  a  tout.  Notre  Sexe, 
entre  nous ,  eft  bien  déraifonnable 
dans  fes  amours;  ôc  encore  heureu- 
feni ent  on  n'en  fait  que  la  moitié. 

Les  horhmes  le  fo:u-iIs  moins  ? 


Non  fans  douce  j  mais  en  faifant 
le  partage  des  vices  ôc  des  vertus  ^ 
ils  ont  voulu  que  nous  eullions  pouu 
lot  la  pudeur  qui  les  eût  ccoutîé  y 
6v:  qui  nous  oblige  à  une  plus  grande 
retenue.  —  Mille  fois  11  j'avois  ofé  ,• 
j'aurois  hiit  des  avances  à  dts  gens  qui 
me  plaifoient  ,  non  sûiement  par 
amour,  mais  par  pure  amicic. 

C'eft  bon  pour  le  propos  j  l'amiciè 
chez  nous  devient  bientôt  amour. 

11  y  en  a  toujours  un  petit  brin. 
Mais  quand  je  penfe  à  la  manière 
dont  les  hommes  voltigent  de  belle 
en  belle  ,  j'envie  prefque  leur  li- 
berté ! 

Et  c'eft- là  ce  qui  doit  nous  dé- 
fefpérer  ;  car  enfin  avec  une  pareille 
manie ,  ils  n'aiment  point  conftam- 
ment. 

Croyez-moi  ,1a  confiance  en  amour 
eft  une  obfeiîîon.  D'ailleurs  un  hom^ 
me  qui  courtife  toutes  les  femmes" 
les  unes  après  Jes  autfes ,  fece  piuff 
le  Sexe  ,  que  celui  qui  n'en  adore 
qu'utie  j  «^  fi  chacun  étoic  fidèld  à 

f  5 


fâ  chacune ,  nous  ne  pourrions  jamais 
efpérer  de  faire  un  amant ,  à  moins 
de  le  prendre  dès  l'âge  de  quatorze 
ans.  Ainii  maintenant  que  vous  cher- 
chez un  époux,  il  vous  faudroit  at- 
tendre la  mon  d'une  maîtreflè ,  ou 
d'une  femme,  pour  le  pouvoir  trou- 
ver. 

Rien  de  plus  malhonnête  à  l'égard 
de  toutes  les  demoifelles ,  qu'un  ori- 
ginal qui  s'avife  de  n'en  aimer  qu'une» 
fut-il  parmi  les  Grâces  :  il  foupire, 
il  languit  ,  il  s'ennuie  s'il  ne  voie 
l'objet  qui  l'enflamme.  Pour  tout  autre 
il  eft  mort. 

Sappofez  pour  un  moment  do  (Qn* 
timent  à  routes  les  fleurs ,  &  qu'un 
homme  arrive  dans  un  parterre,  pour 
n'y  admirer  que  la  renoncule.  Croyez- 
vous  que  toutes  les  autres  feront  bien 
contentes?  C'eft  alors  que  la  jon- 
quille, l'anémone,  l'œillet,  la  tulip- 
pe  ,  jetteront  les  hauts  cris.  Quel 
impoli,  diront  -  elles ,  il  ne  nous  rer 
garde  pas. 

Eh  bien  î  c'eft  la  même  conduite 


(  Mt  ) 

a  notre  égard,  quand  un  amoureux 
tranii  nous  aborde. 

Vos  réflexions  font  afTez  juftes,  & 
comme  vous  dites  réellement,  ce  fe- 
roit  une  obfellion  qu'un  amour  trop 
perfévérant.  Il  faudroit  alors  aimer  le 
même  objet  jufqu'à  la  vieillefTe  in- 
duhvement  j  &:  le  mari  qui  com- 
mence à  toulTer ,  n'eft  plus  fait  pour 


ctje  amant. 


Madame  ,  Madame ,  regardez  ce 
grand  jeune-homme  qui  carefle  fou 
menton  j  n'efl-il  pas  vrai  qu'il  ref- 
femble  au  défunt?  £li  bien  î  que  vous 
en  dit  le  cœur?  ^ 

Il  n'a  pas  la  jambe  aulîi  bien  faite 
que  lui. 

Ne  croyez  pas  trouver  une  relTem- 
blance  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds: 
on  rencontre  quelques  traits  j  l'ima- 
gination fait  le  refte. 

C'eft  elle  qui  a  perdu  la  petite 
ComteiTe.  Frappée  d'un  objet  qu'elle 
adore,  au  moment  que  fon  mari  lui 
témoignoit  la  plus  grande  fenfibilité, 
ne  va-t-elle  pas  le  nommer,  en  pre- 
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nant  Ton  eponx  pour  lui-même:  voila 
ce  que  fait  l'imagination  ! 

C'tft  pour  cela  que  je  n'ai  jamais 
voulu  m'y  livrer:  je  crains  les  étour-r 
deries  plus  que  le  feu.  M.  de  Fénelon 
la  déhniffoit  au  mieux  en  la  nom- 
mant la  folle  de  la  maifon. 

Madame  Guyon  lui  avoic  appris  i 
s'en  métier  j  ôc  il  faut  avouer  que  dan$ 
fés  excafes  elle  écoit  bien  excrava^ 
gante. 

Croyez-moi:  nous  ne  le  fommes 
pas  moins  ,  à  la  ditférence  qu'elle 
étoit  folle  pour  le  Quierifme,  comme 
nous  ne  le  fommes  que  trop  fouvenr 
pour  la  galanterie. 

Les  hommes  l'ont  ainfi  voulu.: 
car,  au  hout'du  compte  fi  l'on  nous 
eut  permis  d'être  Officiers  ,  MagiA 
trats  5  Financiers,  notre  cœur  n'eur 
pas  tant  galoppc.  Il  eft  abfurde  de 
s^Aiîi'giner-qu'^m  ferôiii,  qu'Ain  chien, 
^  <]u  un  chat  ,  doivétlt  fuiÊre-à  nos 
loifirs  ;  6c  c'cft  cependant  à  quoi 
nous  rcduifent  nos  maris,  qui  occu* 
pés  de  leurs  intrigues  y  ou  de  leurs 


affaires,  vont,  viennent  ôc  s'amufent; 
ils  voLidroient  qu'une  temnic  toujourç 
concentrée  dans  fa  mai  Ton ,  pût  f<$ 
fuiiire  à  foi- même  j  àc  la  chofe  eft 
impoilible. 

Cette  réflexion  devroit  nous  en- 
gager à  refter  veuves.  V^oyez  cette 
Baronne  qui.paile  j  jamais  ve.uvagç 
ne  fut.  plus  égayé..  Dans  un  maria- 
ge, dit-elle,  on  fe  doit  toute  entière 
à  fon-  mari  ^  dans  un  veuvage  ,  on  fe 
doit  à  tout  le  monde;  je  ne  fais  trop 
comme  elle  l'entend. 

Pour  moi  fi  j'avois  des  enfans,  je 
ne  m'appliquerois  qu'à  les  élever  ; 
ôc  mon  cœur  plein  de  l'amour  mater- 
nel, n'auroit  point  d'autre  de(ir. 

OK  !  le  mariage  par  la  manière  dont 
on  le  gouverne  ,  n'a  rien  de  trop  af- 
fujettiilant  ;  y  a-c-il  des  brouilleries  ? 
c«  font  des  redoublemens  d'amitié. 
11  s'agie  feulement  dès  les  premiers 
jottts  de  noces,  de  i;ie  point  laiiîèr 
prendre  le  grappin  fur  foi  :  c'eft  à 
qui  deviendra  maître  dans  ce  mo- 
ment-là. 
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Je  fâvois  cette  rubrique ,  Se  fur  ce 
chapitre  je  gagnai  de  vuelfe  mon 
époux.  Je  fus  il  douce  la  veilld ,  mais 
fi  décidée  le  lendemain ,  qu'il  y  eut 
toujours  dans  fes  manières  quelque 
chofe  de  refpedueux. 

On  devroit  donner  à  chaque  fille 
qui  fe  marie,  un  petit  code  infttudtif 
fur  la  manière  de  fe  conduire. 

■  Qu  on  me  charge  de  le  faire , 
&  sûrement  les  femmes  m'en  remer- 
cieront. Mais  voilà  le  jeune  homme 
qui  revient  :  ne  nous  auroit-il  point 
entendue  fur  fa  reffemblance  avec  le 
hiari  ? 

J'en  doute ,  d'ailleurs  ces  élégans 
s'imaginent  qu'il  n'y  a  dans  ce  lieu 
que  des  femmes  fufpedles,  autrement 
ils  ne  viendroient  pas  nous  regarder 
d'un  air  fi  cavalier. 

Voila  ce  que  font  ces  malheureufes 
modes  j  elles  mettent  dans  une  pro- 
menade publique  toutes  les  femmes 
au  même  niveau  ;  &  encore  la  Com- 
teffe  que  vous  connoilTez  ,  s'applaudit- 
elle  d'être  prife  pour  une  fille ,  en  ce 
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que  cela  lui  procure  des  œillades. 

Qu'elle  ne  badine  pas  :  elle  y  fera 
prile.  La  Baronne  n'eft  devenue  réel- 
lement coquette ,  que  pour  en  avoir 
fait  l'elfai  ;  tout  en  difant  ce  n*ell:  que 
curioficc  5  {on  cœur  a  trémouiTé  j  Ôc  le 
jeune  fou  qu'elle  a  pris  pour  ion  mari, 
eft  devenu  fon  tyran. 

Il  y  a  quelque  tems  que  me  trou- 
vant aux  Thuileries  dans  une  allée  fo- 
litaire  ,  où  ma  Femme-de -Chambre 
m'accompagnoit ,  je  fus  accueillie  par 
un  homme  fuperbe  qui  me  prit  pour 
tout  ce  que  je  n'étois  pas. 

Ce  récit  m'intérerfe. 

Eh  bien  ! 

Il  m'amufa,  comme  tous  les  êtres 
de  cette  efpèce  ^  dont  le  début  eft 
charmant ,  mais  dont  Timpertinence 
eft  toujours  la  fuite. 

Comment  jufqu'à  des  privautés  ? 
oii  étoit  la  belle-mère  ?  elle  auroit  payé 
cette  brillante  avanture. 

Mais  qui  eft-il  ? 

Que  vous  impone!  je  n*en  fa« 
rien. 
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Dans  ce  moment  je  vins  a  toulfer, 
&:  l'on  fe  tourna  ,  Ton  gronda  , 
l'on  me  reprocha  d'avoir  écoute  aux 
portes  ,  quoique  nous  fuflions  en 
plein  air. 

Ah  !  Mefdames ,  leur  dis-je  ,  une 
converfation  aulli  fage  ,  CQi\  mer- 
veilleux :  Cl  jeunes  !  C\  charmantes  î 
il  fpirituelles!  ne  parler  que  d'union 
légitime,  ou  du  moins  avoir  radretfe 
de  faire  prendre  le  change  avec  autant 
d'efprit  1  c'efl  unique. 

Vous  cces  donc  indécis  fur  notre 
fagelTe ,  me  dirent  elles? 

Mais  je  ne  le  fuis  point  fur  votre 
;jmabilité. 

Et  vous  avez  eu  la  confiance  d'en- 
tendre tous  nos  fagots  ? 

L'on  en  feroit  un  joli  feu  ;  mais 
i^'après  votre  entretien  ,  il  faudroïc 
pour  vous  plaire  n'avoir  que  vingt- 
cinq  ans. 

Nous  penfons  bien  ,  Monfieur,  que 
vous  ne  vous  fouvenez  plusdec^e  que 
nous  avons  dit:  (m'^bavardâge  comme 
le  nutre  cil:  bientôt  oublié. 
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Je  m'en  veux  à  moi-même;  mais 
)  oie  vous  alTurer  que  j'ai  une  mémoire 
infoletue. 

Monlieur  s'amufe  ,  ôc  veut  nous 
iiiquietter  :  au  refte  ,  nous  parlons  de 
vous  autres  quand  vous  n'y  ères  pas  , 
comme  vous  nous  tenez  fur  le  tapis 
quand  nous  fommes  abfentes.  La 
femme  ne  fut  pas  tirée  de  la  côce 
d'Adam ,  pour  ne  pas  lui  rellein- 
bler. 


LE     BONHEUR.) 

Dixième    Entretien. 

XL  H  bien  î  difols  -  je  l'autre  jour  a 
une  femme  aulTl  élégante  que  fpiri- 
tuelle ,  il  n*y  a  pas  une  perfonne  dans 
cette  mukitude  de  promeneurs  qui  ne 
cherche  le  bonheur  j  ils  vont,  ils  re- 
viennent ,  ils  babillent,  ils  regardent; 
&:  leurs  pas ,  leurs  paroles ,  leurs  coups- 
d'œil  n'ont  d'autre  objet  que  le  delir 
d'être  heureux. 

Oh  vraiment  j'ai  bien  la  même 
envie  ,  quoique  je  fois  extrêmement 
dillipée;  mais  nous  autres  femmes  à 
la  mode  ,  nous  mettons  une  partie  de 
notre  Félicité  dans  une  cocrfure  &c  dans 
tout  ce  que  vous  appeliez  des  chiffons  : 
vous  en  riez  fans  doute ,  ôc  certaine- 
nienc  vous  êtes  encore  moins  raifon- 
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nable  que  nous ,  quand  vcus  courrez 
après  la  jouilfance  d'une  place  qui 
exige  les  plus  grands  aHujettiiremens  ; 
quand  vous  vous  concentres  dans  un 
jeu  qui  vous  ruine  :  du  moins  nos 
colifichets  fe  quittent  comme  ils  fe 
prennent  ,  au  lieu  que  vous  vous 
enchaînez. 

Je  fais,  Madame,  que  les  plus 
grandes  jouilîances  rendent  encore 
moins  heureux  que  les  plus  petites , 
parce  qu'elles  nous  lient  davantage ,  & 
qu'on  a  route  la  peine  du  monde  a 
s'en  réparer  ;  mais  malheureuiement 
chacun  fe  fait  un  hochet  à  fa  manière , 
au  lieu  de  mettre  fon  bonheur  dans 
foi-même.  ,  . 

Vous  me  renvoyez  là  où  je  n  aime 
point  a  me  trouver^  a  peine  puis- je 
refter  un  quart -d'heure  en  pJace-,^«3<: 
d'ailleurs  vous  voudriez  qu'à  mon  âge 
&  dans  le  tourbillon  du  monde ,  j'em- 
ployalTe  mon  tems  à  penfer;  c'eft  rout- 
au'plus  la  nuit  lorfque  je  rêve.  Allez 
dire  à  tous  ceux  qui  arpentent  ce  Jar- 
din ,  qu'on  ne  trouve  qu'eu  foimème 


(  14'^  ) 
ie  bonheur,  &c  vous  verrez  s'ils  enten- 
dront ce  langage  :  vous  rencontrerez 
peut-être  un  xMétaphyficien ,  ctÇii- 
dire  un  fongeur  que  je  regarde  comme 
un  foii. 

Votre  efprit ,  Madame ,  vous  fer- 
viroit  bien  mal ,  s'il  vous  infpiroit  de 
pareilles  idées. 

Bon  !  mon  efprit  :  les  trois  quarts 
au  tems  je  ne  fais  où  il  eft  j  tantôt  je 
le  place  dans  une  rofe  qu'agite  le  Zc- 
phir,  tantôt  dans  une  chanfon  donc 
l'air  me  plaît;  tantôt  je  l'envoie  courir 
la  perreiitaine,  tantôt  je  le  laiife  à  la 
maifon  ,  ne  paroi  liant   dans  un    cer- 
cle   que    pour    dire    des    riens,  ou 
pour  bouder.  Si  dans   l'autre  monde 
nous  fommes  tous  fpirituels  ,  comme 
je  n'en  doute  nullement  ,  eh  bien  je 
le  garde  pour  ce  tems-là  :  j'en  ai  d'ail- 
leurs fi  peu,  qu'il  feroit  bientôt  dé- 
penfé;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'eft  que 
l'efprit    ne    fait    pas     le    bonheur; 
outre  qu'il  rendher,  difficile,  il  ne 
trouve  qu'un  quart  de  plaiilr  dans  les 
Ouvrages  qu'il  lit  ,  que  de  l'ennui 
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.dans  les  focictcs  qu'il  fréquente,  <5r 
il  nous  fait  des  ennemis. 

V  ous  ne  me  perfuaderez  jamais  que 
vous  ignorez  le  précieux  avantacre  de 
rcHcchir.  "" 

J'avois  un  oncle  qui  m'a  guéri  de 
cette  manie;  il  fut  le  perfonnage  le 
plus  trille  de  le  plus  ennuyeux,  parce 
qu'il  rénéchilfoic  toujours  ;  il  mourut 
lan  dernier,  fans  avoir  vu  le  monde 
qua  travers  un  voile;  c'ctoit  bien  la 
Dcine  d'y  venir.  Si  nous  écoutions 
:crtains  Philofophes,  nous  ferions  au 
îiilieu  de  cet  Univers  f^ns  pieds,  fans 
îiains,  fans  oreilles  ,  fans  yeux,exac- 
•ement  comme  des  ftatues;  les  fleurs? 
1  ne  faudroit  pas  les  regarder  ;  les 
ruits?  il  ne  faudroit  pas  y  goûter.Tout 
:ela  eft  trop  fenfuel  ,  me  difoit  conti- 
luellement  ma  mère  ;  aulïï  dès  que 
'eus  ma  liberté ,  j'eus  toujours  les  plus 
;ros  bouquets  de  \qs  ananas  les  plus 
lélicieux. 

La  néceflité  où  nous  fommes  de 
luitter  rôt  ou  tard  ces  objets ,  nous 
apprend  à  \q$  méprifer. 


(    ^40      .  .  I 

Qu  appellez-vous  méprifer  ?  je  ne 
vois  pas  qu'une  rofe  ait  rien  de  mé- 
prifable  j  n'eft-elle  pas  fortie  comme 
tout  le  refte  des  mams  du  Créateur  ? 
fi  elle  pouvoir  parler ,  oh  l  comme  elle 
vous  demanderoic  raifon  de  la  maniera 
avilidante  dont  vous  la  traitez  :  &  que 
lui  répondriez- vous? 

Cependant,  Madame,  vous  con- j 
viendrez  qu'il  eft  beaucoup  mieux  de 
s'attacher  à  un  bonheur  durable ,  qu'a 
des  objets  qui  fe  fanent ,  &  qui  n'onci 
qu'une  exiftence  momentanée. 

Mais  ne  nous  fanons-nous  pas  nous- 
mêmes  ?  &  faudra-t-il  pour  cela  ne; 
pas  nous  aimer:  croyez- moi  votre 
Philofophie  eft  plus  fouvent  endciaui 
que  la  notre. 

Et  pourrois-je  vous  demander  er 
quoi  vous  la  faites  confiftet? 
A  n'en  point  avoir. 
Mais  encore? 
Rien  du  tout. 
La  chofe  eft  dlverciffante. 
Oui  fans  doute  j  mais  elle  n'eftpal 
ndicuk*  ' 
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fous  CCS  propos.  Madame,  font 
agréables  taiic  qu'on  a  de  l'argent, 
des  grâces ,  de  la  lantc  j  mais  li  l'mdi- 
^cncQ  ou  la  maladie  venoient  vous 
iaifir ,  ôc  qu'il  ne  reftâc  plus  rien  de 
vos  forces  &  de  vos  appas ,  qu'une 
extrême  laideur  &  qu'une  grande  foi- 
bleffe ,  penfez-vous  que  la  Philofophie 
ne  feroit  pas  alors  de  faifon. 

Eh  bien  !  je  l'appellerois  comme  on 
fait  venir  le  Médecin. 

Cela  feroit  bon  fi  la  Philofophie 
croit  aux  ordres  du  malade,  comme 
un  Docteur  qu  pn  fait  venir  à  volonté; 
mais  à  moins  qu'on  ne  Tait  cultivée, 
elle  eilrevêche,  <^  plus  capable  d'ef* 
farroucher  que  de  confoler. 

Je  ne  penfe  point  à  tout  celx: 
Le  bois  de  Boulogne  fait  aujourd'hui 
mon  plaifir,  la  Comédie  fera  demain 
ma  félicité  :  vieiUirai-je  ?  ne  vieiHirai- 
je  pas?  ferai-je  malade?  ne  le  ferai-je 
point  ?  Com.me  tout  cela  n'exifte  main- 
tenant que  dans  des  pays  imaginaires, 
je  ne  m'en  occupe  nullement.  Si  Ton 
ccoit  fi  bien  avec  foi-même,  la  fociété 


diminueroit  de  moicié ,  &  1  on  vertoïc 
les  hommes  comme  les  femmes  cha- 
cun dans  un  boudoir  d'où  l'on  ne  vou- 
dioit  plus  forcir.  Croyez-vous  que  fi 
Diogène  ,  le  Chef  de  vos  penfeurs ,  eut 
vécu  dans  Pans ,  il  n'eût  pas  fait  rouler 
fon  tonneau  jufqu'au  Palais -Royal? 
je  fuis  sûr  qu'il  auroit  allongé  fon  mu- 
feau ,  &  qu'il  auroit  pris  une  dofe  de 
notre  joli  fiècle  ôc  de  notre  gaîté. 

11  n'y  a  pas  de  mal  de  fe  conformée 
aux  ufages  du  tems  jufqu'à  un  certain 
point. 

Mais  eft-ce  vous  qui  l'aflîgnerez  ce 
point  ?  j'ai  autant  droit  que  perfonne  de 
le  placer  où  bon  me  femblera.  Com- 
ment trouver  le  milieu  qui  peut  con- 
tenter tous  les  efprits?  En  fait  de  goût, 
comme  en  fait  d'opinion,  pleine  li- 
berté. Si  le  Ciel  eut  voulu  le  contraire , 
nous  n'aurions  tous  qu'un  même  vou- 
loir. 

Le  Ciel  nous  a  certainement  crée 
libres. 

Eh  bien  laifTez-moi  donc  faire  ce 
qui  m'amufe,  ôc  ne  venez  pas  nous 
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cnfeigner  une   morale  qui  rapponc 

tout  à  l'unité. 

Mais  comme  nous  avons  tous  une 
ftme  ,  6c  qu'elle  elt  le  fiége  du 
bonheur,  je  ne  dis  rien  que  de  très- 
naturel  ,  lorfque  j'avance  que  tous  les 
hommes  ne  peuventctre  heureux  qu'en 
reJitrant  en  eux-mêmes,  &  qu'en  j 
cherchant  leur  félicité. 

Mais  combien  d'ames  qui  échap- 
pent &:  qui  fuivent  le  torrent  des  paf- 
lions  ;  tenir  alors  à  fon  ame  c'eft  errer 
au  gré  de  tous  les  defirs.  Penfez-vous 
que  l'ame  de  ce  brillant  étourdi  ,  qui 
pour  trouver  de  belles  oreilles  dont  il 
étoitidolâtre ,  allachercher  uneépoufe 
jufques  dans  la  Géorgie  ,  avoir  une 
ame  raifonnable  «Se  tranquille?  qu'une 
femme  qui  abandonne  un  mari  ver- 
tueux pour  courir  après  un  brutal ,  eft 
douée  d'une  belle  ame  ?  Il  y  a  donc' 
des  âmes  dont  le  commerce  eft  abfp-^. 
lument  dangereux.  \  -'"• 

Mais  ce  n'eft  point  l'ame  qui  donne 
dans  ces  excès, mais  bien  l'abus  qu'on 
fait  de  {qs  facultés. 
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Elle  eft  donc  alors  comme  une  rofe 
au  milieu  des  épines?  eh!  qui  les 
arrachera  ? 

Cette  Philofophie  dont  je  vous 
parle  ,  c'eft  là  fon  emploi  ^  elle  élague 
tout  ce  qu'il  y  a  de  malfaifant  Ôc  de 
vicieux* 

Je  ne  m'étonne  plus  fi  elle  efl:  tant 
hériffée,  puifqu'elle  prend  toutes  les 
épines  à  fon  compte.  Regardez  cet 
homme  qui  paffe  :  je  le  gage  Philo- 
fophe  ,  6c  je  gage  qu'il  n'eft  pas  heu- 
reux. 

On  décide  maintenant  avec  tant  de 
légèreté.  Comment  pouvez -vous  le 
juger? 

A  la  mine  revèche ,  oh  !  le  bonheur 
ne  fait  pas  tant  grimacer  :  pour  moi  j^ 
rirois  toujours ,  fi  je  l'avois  dans  ma 
poffelîîon. 

Ce  n  eft  la  fatisfadion  intérieure 
qui  conftitue  la  félicité. 

11  faut  que  vous  ayez  en  vous-mêmes 
lemagafin  le  plus  riche  &  le  plus  pré- 
cieux ,  car  vous  en  revenez  toujours  là. 
On  dit  que  les  femmes  renvoient  fans 
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ccfTe  un  amant  à  leur  bon  cœur,  comme 
a  une  chofe  qu'on  ne  voie  point ,  Ôc 
je  dirai  pareillement  que  vous  nous 
renvoyez  à  nous-mêmes  ,  parce  que 
c'ell  un  pays  inconnu. 

Comment  Madame  !  le  fiége  de 
notre  raifon  ôc  de  nos  penfées,  le 
centre  de  nos  defirs  &  de  nos  affec- 
tions ne  feroit  qu'une  illufion  ?  Cet 
objet  exifte  en  quelque  forte  plus  que 
ceux  mêmes  qui  tombent  fous  nos 
fens ,  parce  que  Iqs  fens  peuvent  nous 
tromperjmais  lorfque  je  dïsyjepenje ^ 
donc  je  fuis  y  je  prononce  une  vérité 
que  nul  mortel  ne  peut  contefter ,  & 
dont  une  ame  immortelle  eft  le  garant. 

Mais  dans  ce  moi  dont  vous  me 
parlez ,  comment  y  loger  une  jeune 
femme  avec  tous  fes  plaifirs ,  tous  {t% 
ponpons  5  tous  i^s  goûts ,  tous  its  ca- 
prices ,  tous  its  alentours  ?  le  contenu 
feroit  fans  doute  plus  vafte  que 
le  contenant.  Je  i^ws  qu'il  me  feroic 
impolTible  avec  tout  mon  attirail , 
d'habiter  un  pareil  réduit. 

Eh  î  Madame ,  outre  que  notre  amc 
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cft  plus  Immenfe  que  l'Univers  , 
comme  on  en  peut  juger  par  fes  defirs 
qui  n'ont  point  de  terme  ,  fa  première 
opération  eft  de  nous  dégager  de  tous 
nos  liens  quand  nous  allons  la  trouver. 
Malgré  vos  raifons  ,  je  ne  fuis  point 
encore  tentée  d'entreprendre  ce  voyage 
&  je  vois  ici  des  femmes  qui  depuis 
trente  ans  pouvoient  s'en  occuper  , 
de  qui  n'y  penfent  pas.  Savez-vous 
qu'on  feroit  fouvent  très-mal  logé  ,  fi 
l'on  n'ctoit  qu'avec  foi. 

Cependant  nous. ne  fommes  mal- 
heureux ,  que  parce  que  nous  vivons 
plus  loin  de  nous-mêmes  que  du 
Firmament  ,  &  que  nous  ne  nous 
connoilfons  pas. 

Je  le  crois  bien,  Nous  voyons  & 
nous  palpons  les  objets  fenfibles  ,  & 
notre  ame  ne  fe  palpe  ,  ni  ne  fe  voit. 

11  eft  un  autre  œil  que  celui  du 
corps  pour  la  confidérer  ;  cette  intel- 
ligence qui  doit  nous  furvivre  ,  &  qui 
nous  détache  des  objets  fenfibles. 

Tout  cela  n'a  lieu  que  par  des  ef- 
forts d'imagination. 
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Je  le  veux  ,  Madame  ;  mais  qu*ap- 
pelle-t-oii  imaginer?  Vous  èces  trop 
iiillruict;  pour  ignorer  que  c'eft  une 
opération  de  l'efprit  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  la  matière. 

Ah  !  je  ne  prétends  point  erre 
marérialifte  ,  fi  donc  :  je  n'oferois 
paroître  en  public  ,  Ci  je  me  croyois  la 
fœur  d'une  vipère  ou  d'un  fcarabéé  j 
mais  j'aime  à  jouir  du  monde  qui  me 
femble  créé  pour  moi.  C'efl:  outrager 
la  Providence  que  de  la  fuppofer  ca- 
pable de  nous  avoir  entouré  de  Mut 
d'objets  agréables  &  fenfibles  pour 
n'en  pas  profiter.  Voulez-vous  donc 
qu'étant  ici ,  je  détourne  les  yeux  pour 
ne  pas  voir  ces  boutiques  qui  m'en- 
chantent, que  je  regarde  avec  dédain 
ces  arbres  qui. me  réjouilTent,  que  je 

f>renne  en  grippe  ces  aimables  Cava- 
iers  qui  cherchent  à  nous  plaire,  que 
je  rejette  ces  brochures  éphémères  qui 
m'amulent  un  inftant ,  que  je  réponde 
avec  indifférence  à  la  manière  gra- 
cieufe  donc  on  me  faUie,  qu'enfin  je 
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devienne  un  automate  dans  un  jardia 

où  tout  m'intérelfe  &  me  réjouit? 

Non  Madame  ,  on  n'a  jamais  enfei- 
gaé  qu'on  dût  abfoUiment  renoncer 
aux  chofes  créées  j  mais  on  a  foutenu 
que  pour  être  heureux ,  il  fallôic  en 
ufer ,  comme  n'en  ufant  pas  ,  polfédet 
tout,comm.e  ne  poHédant  rien,  vi- 
vre en  un  mot  dans  l'indépendance 
des  objets  cerreftres ,  de  ne  jamais  éten- 
dre (es  inquiétudes  au-delà  du  jour 
qui  coule. 

Ici  finie  notre  converfation.  Un 
brillant  équipage  conduifit  â  Sceaux 
notre  femme  femiliante. 

Mais  quel  fut  ma  fjrprife  lorfque 
je  la  rencontrai  quelques  mois  après 
avec  les  Entretiens  métaphyfiques  de 
Malebranche,  dont  elle  faifoit  fa  lec- 
ture. 

Ah  !  me  dit-elle  d'auffi  loin  qu'elle 
m'apperçut ,  il  n*y  a  qu'un  tems  pour 
les  frivolités;  au  lieu  que  les  vérités 
dont  je  m'occupe  maintenant  font  de 
toute  la  vie.  Le  plus  heureux  retour 


far  moi-même,  m'a  enhn  ouvert  les 
yeux,  &  je  conçois  maintenant  qu'il 
n'y  a  de  bonheur  que  dans  un  com- 
merce aOîdu  avec  notre  ame  <^  avec 
le  grand  Etre  dont  elle  émane» 

J'ai  renvoyé  ma  parure,  j'ai  con- 
gédié mes  plaiius,  j'ai  quitté  mes  fo- 
cictés,  comme  autant  d'objecs  futiles 
qui  ne  pouvoient  qu'écarter  ma  félicité, 
j'ai  reconnu  qu'on  n'étoit  heureux  qu'en 
étant  libre  ,  ôc  que  mes  ei^gagemens 
avec  le  monde  étoient  des  çiiaînes 
qu'il  falloir  rompre.  Ce  n'efi:  ni  l'effet 
de  l'humeur  ,  ni  la  fuite  d'une  dévo- 
tion mal  entendue, qui  m'ont  rendue  à 
moi  même  d'une  manière  fi  frappante, 
mais  le  defir  d'honorer  mon  Être,  Ôc 
la  noble  ambition  d-e  répondre  à  la 
grandeur  de  ma  création  <3c  de  ma 
deftinée. 

J'ai  fenti  qu'en  me  rapprochant  dje 
moi-même ,  j'entrois  dans  un  nouveau 
monde  où  celui-ci  ne  me  proi^oic 
plus  qu'un  atome,  ôc  j'en  fuis  venue 
au  point  de  ne  condamner  pei fonne, 
mais  de  plaindre  tous  ceux  qui  eaenr 
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au  grc  des  folies  du  liècle  ,  &  qui  fe 

Jaillerit  baiorter  par  les  évcnemens , 
plutôt  que  de  s'aftermir  dans  l'amour 
de  la  fagelfe. 

Voilà,  Madame  5  lui  répondis-je 
avec  un  tranfport  d'admiration,  com- 
me la  vérité  germe  tôt  ou  tard  dans 
un  cœur  droit  j  vous  aviez  tiop  d'efprit 
pour  le  rendre  efclave  d'une  tutile  pa- 
rure. On  s'appercevoit  qu'à  travers 
vos  fophifmes ,  il  cherchoit  une  ilTue 
pour  arriver  à  la  faine  Philofophie. 

Votre  exemple  ne  fera  pas  fuivi; 
mais  du  moins  il  fera  un  hommage 
rendu  à  la  vérité  contre  laquelle  on  ne 
peut  prefcrire. 

Et  vous  pouvez  ajouter:  le  calme 
il'une  ame  qui  gémifloit  depuis  long- 
tems  fous  ropprelfion  des  ufages  ty- 
ranuiques  (Se  des  vains  plaifirs  :  il  n'y 
a  que  l'ordre  quon  met  dans  fes  defirs 
comme  dans  fes  aérions  ,qui  peut  vrai- 
ment  rendre  heureux. 

Ne  dire  mal  de  perfonne,  prendre 
le  mo'.ide  tel  qu'il  efl: ,  fe  contenter 
*^e  peu ,  fe  fai':e  quelques  amis ,  éviter 


les  plaifiis  qui  entraînent  des  remor Js, 
chercher  le  repos  dans  le  travail , 
rendre  à  Dieu  ,  &  à  Céfar  ce  qui 
leur  appartient ,  ccre  le  tuteur  5c  noii 
l'cfciave  de  fa  faute,  challer  la  trif- 
teffe  5  apeller  la  gaîtc  j  alors  on  faura , 
félon  le  confeil  de  Marc-Aurele  ,  fe 
priver  des  hommes  &  les  fuppoiter  : 
homlnes  fujllneds  Jiominibus  abjUneas. 

A  peine  avois-je  achevé  ces  mots, 
qu'un  Gafcon  qui  nous  entendoit  s'é- 
cria ,  fi  le  bonheur  dont  vous  parlez  fe 
trouve  fur  la  terre  ,  je  puis  cercihér 
qu'il  eft  dans  mon  cœur.  Une  recette 
admirable  qui  confifte  en  deux  drag- 
mes  de  raifon,  trois  onces  de  vertu, 
une  forte  dofe  de  gaîté  m'en  a  procuré 
la  jouiflance  ;  &i  d'après  cet  heiiFeux 
Icnitif,  je  tiens  dans  un  calme  déli- 
cieux mes  fens  &  mes  pallions,  n'en 
ufanc  que  pour  vivre  au  milieu  de 
moi-même,  loin  du  tumulte  Se  d$ 
l'ambition.  "  / 

Par  ce  moyen ,  Je  me  levé  chaqiïè 
matin  comme  un  relTufcité  qui  fort 
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Gu  tombeau ,  &:  j'adore  le  Créateur 
fuprême  parce  que  je  ne  fuis  ni  bère, 
ni  plante,  ni  machine,  quoiqu'en  dife 
ce  fou  de  la  Méterie ,  que  Voltaire 
jugeoit  avec  raifon  plus  digne  de  pitié 
que   d'indignation. 

Enfuite  j'appelle  tous  mes  gens  à 
moi,  je  veux  dire  mes  penfées,  mes 
affedions,  mes  deiîrs,  ôc  je  les  charge 
de  remplir  leur  devoir  en  ne  me  re- 
préfentant  que  des  chofes  agréables , 
en  ne  me  rappellant  que  d'heureux 
fouvenirs.  Je  reçois  avec  la  plus  vive 
reconnoilTance  le  jour  qui  m'eft  donné, 
comme  une  rofe  dont  j'arrache  les 
épines ,  &  que  j*effeuille  eu  refpiranc 
fa  délicieufe  odeur. 

L'idée  du  lendemain  ne  vient  jamais 
me  troubler ,  je  le  regarde  comme  un 
ctre  incertain  fur  lequel  je  n'ai  nul 
droit,  ôc  que  l'Arbitre  des  deftinées 
peut  me  refufer  ;  chaque  heure  me 
iemble  une  grâce  qu'on  m*accorde , 
^'  par-lâ  j'en  connois  tout  le  prix. 

En  qualité  d'homme  je  m*atteuds  i 
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tous    les   malheurs    de   rtiumanîte  ; 

à  cicre  de  Cadet  je  ne  crains  point  li 

perte  de  mon  bien. 

Peu  m'imporceque  le  tems  devienne 
fombre  ou  lerein  j  outre  que  par  ma: 
noanière  de  penfer ,  je  me  le  rend* 
toujours  agréable ,  je  fais  qu'on  ne 
s'en  prendra  pas  à  moi  h  le  Soleil  fe 
cache  ,  ou  s'il  nous  montre  un  vi£ag& 
rayonnant. 

Les  chagrins  frappentits  ama  porte> 
Je  n'ouvre  pas  ;  il  y  a-t-il  fcparatioa 
en  règle  entre  l'argent  ôc  moi,  j'invo- 
que la  Providence  comme  mon  unique 
banquier ;^  s'agit-il  d'une  maladie^ la 
diette  de  l'eau  ne  coûtent  rien  j  e(i-ik 
queftion  de  mourir,  le  paquet  d'iui 
Gafcon  eft  fait  dans  un  clin  d'œil ,  la 
calomnie  s'exerce  c-elle  a  mes  dépens, 
je  dis  à  quiconque  m'en  parle  :  hodie^ 
mihi  crûs  iibi  ^  aujourd'hui  à  moi  ^ 
demain  à  toi  ;  car  fi  l'on  s'afflige  parce 
qu'on  eft  calomnié  y  tout  le  monde 
n'a  qu'à  prendre  le  deuil.. 

De  déshonneur  y  il  n'y  err  a  poinc: 
G   G. 
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en  Galcogne;  &  lî  par  impoflible  il 
in'arrivoit  de  m'enrachcr,  je  me  di- 
rois  fccicrac  tu  Tas  bien  voulu ,  &  tu 
dois  en  porter  la  peine. 

Vient- on  à  m  objecler  que  je  n'ai 
ni  domaine ,  ni  feigneurie ,  ni  dignité. 
Voilà  conmieon  fe  trompe.  Seigneur 
Suzerain  de  moi-même  ,  j'ai  dans  ma 
dépendance  ,  i°.  une  imagination  qui 
bâtit  les  Châteaux  les  plus  magnifiques 
dans  un  moment;  2°.  l'ufage  des  cinq 
fens  qui  m'alîimile  aux  plus  grands 
Monarques;  3°.  une  liberté  préférable 
2  la  fouveraineté  même  ;  4°.  le  plaifir 
ineftimable  de  me  baigner  dans  la 
Garonne  Ôc  de  boire  du  vin  de  Médoc; 
5*^.  tous  les  ans  un  petit  voyage  au 
Palais-Royal  ;  &  cadédis  voilà  comme 
le  Chevalier  d' E^rap inondas  fait  être 
heureux. 


^ë^Jf^ 
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LES  NOUVELLISTES. 

O  N  z  I  E  iM  E    Entretien. 

J  E  venois  de  favourer  les  plaillrs 
champêtres  dans  un  de  ces  bois  déli- 
cieux où  le  fûtnce  de  la  nature  eft 
mille  fois  plus  féduifant  que  l'élo- 
quence même;  &  j'arrive  au  Palais- 
Royal  lorfqu'une  nouvelle  frivole  oc- 
cupe tous  les  efprits  :  on  fe  difperfoic, 
on  fe  raflembloir,  &  l'on  eut  parié 
qu'il  s'agilToit  de  l'événement  le  plus 
extraordinaire. 

Tel  eft  ce  pays,  me  dit  un  Cheva- 
lier de  Malte,  qui  s'amufe  en  Philo- 
fophe  aimable  de  toutes  nos  futilités. 
On  croiroit  ne  pas  exifter ,  h  l'on  ne 
demandoit  des  nouvelles  à  chaque  per- 
fonne  qu'on  rencontre,  Se  G  l'en  n'en 
fabriquoit  pas  lorfque  les  folies  des 
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hommes  ou  les  hafards  n'en  produî- 

fent  point.  Il  faut  de  la  pâture  à  refprit 
oifeux  de  tant  d'êtres  qui  ne  font  ici 
que  végéter  y  &c  plutôt  leur  débiter  des 
rêves ,  que  de  ne  leur  rien  apprendre. 

Pendant  qu'il  me  parloir,  une  mul- 
titude de  promeneurs  fe  difait  à  To- 
reille  des  invraifemblances  que  l'ima- 
gination réalifoit ,  &  chacun  fe  vantoic 
de  tenir  fa  nouvelle  de  la  meilleure 
main  ^  l'un  entroit  dans  un  café,  l'autre 
en  fortoit^  celui-ci  affirmoit,  celui-là 
doutoit ,  &z  dans  cette  confufion  d'o- 
pinions &  de  voix  ,  il  y  avoit  des  com- 
mentateurs ,  des  interprêtes  Se  des 
frondeurs. 

Encore  fî  Ton  ne  deûroit  que  des 
nouvelles  qui  roulent  fur  les  événe- 
mens  ordinaires  de  la  vie;  mais  on  va 
jufqu'à  fouhaiter  des  guerres ,  des 
nauffrages ,  des  incendies  ,  à  defleiii 
d'occuper  fes  loifirs ,  comme  iid'époa- 
ventables  récits  pouvoient  fervir  d'a- 
mufemens. 

L'impatience  de  certains  Nouvel- 
liftes  dégénère  fbuvent  en  £i:éiiéiîe  j  iU 
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n'exiftenc  que  pour  courir  les  prome- 
nades publiques,  à.  deCTein  d'apprendre 
ôc  de  répeter  tout  ce  qui  fe  dit,  tout 
ce  qui  s'imprime;  &  par  leur  empref- 
fement  à  tout  croire  ,  les  plus  fimples 
conjectures  fe  réalifent  à  leurs  yeux. 
La  Cour,  la  Ville,  les  Républiques  » 
les  Royaumes ,  l'Univers ,  tout  eiî  de 
leur  relfort  ;  «Se  leur  cfpric  ne  fe  trouve 
à  l'aife  que  lorfqu'il  prononce  fur  les 
Miniftres  ,  fur  les  Généraux  d'Armées 
ôc  fur  les  Souverains  mêmes  :  il  bu- 
droit  les  annéanrir  pour  les  empêcher 
de  bavarder. 

Leur  Sanedrin  fe  trouvoit  un  jour 
raffemblé  dans  ce  lieu  même  ,  où  le. 
feuillage  d'un  arbre  fameux  leur  fer- 
Yoit  d'ombre  de  de  dais,  lorfqu'ua 
homme  jouant  la  gravité  s'approche,, 

rire  un  papier  ôc  lit eh  quoi? 

chacun  en  filence  eft  dans  l'efpoir  de. 
l'apprendre  y  les  Troupes  Aurrichien- 
nes  (Se  Prufliennes  étoient  aJors  en  face^ 
Jugez  de  l'impatience. 

Mais  eh  quoi? ...  cela  ne  fe  débite 
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qu  avec  lenteur  &  qu'à  voix  baffe  :  la 
chofe  eft  trop  intéreffante. 

L'affaire  efl:  décidée  ,  félon  la  lettre 
qu'on  eut  voulu  dévorer  des  yeux  ,  ôc 
il  n'y  a  plus  moyen  d'en  douter.  Ce- 
pendant ce  fait  va  paroîcre  étrange  à 
l'Europe  entière  ,  ôc  l'on  craint  que 
cela  ne  donne  une  guerre  générale  . . . 

Mais  eh  quoi  donc  encore  une  fois  ? 

C'eft  5  Meffieurs ,  dit  le  porteur  de 
la  nouvelle  en  regardant  de  tous  cotés , 
pour  voir  s'il  n'y  a  perfonne  de  fuf- 
pedt ,  c'eft  que  malgré  la  rumeur  que 
cela  va  caufer,  ôc  cela  ne  peut  être 
autrement. .  . 

C'eft  que.  . .  vous  aurez  fans  doute 
de  la  peine  à  le  croire ,  &  cependant 
la  chofe  n'en  eft  pas  moins  vraie  .  .  . 

Ici  le  Nouvellifte  dont  on  attend 
le  fait  le  plus  important,  fe  mouche, 
ôc  chacun  trépigne  j  il  prend  du  tabac, 
ôc  tout  le  monde  tempête. 

C'eft  que  je  crains  moi-même  de 
vous  le  dire ,  tant  le  fait  eft  réelle- 
ment extraordinaire. . . 
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C'eîl  que qui  eût  prcvu  cet 

cvcnement  il  y  a  cenc  ans  ! .  . 

C'eft  qu'enfin  j  ah!  il  ne  faut  jurer 
de  rien  . . .  c'eft  qu'enfin  les  Cantons 
Suilfes^  ah!  ahî  dit  la  Gallerie,  les 
Cantons Suifies  !  ôc  comment  entrent- 
ils  dans  cette  guerre?  comment.  .  .  . 

C'eft  qu'ils  vont  époufer  la  Répu- 
blique de  Vénile  .  . . 

Ici  mon  peififleur  difparoît  ;  6c 
l'aftaire  fe  ternîii.e  par  les  huées  de 
tous  ceux  qui  paileiît. 

Le  lendemain  le  même  fanedrin 
fe  ralfemble,  de  tous  les  Nouvelliftes 
n'en  font  pas  moins  difpofcs  à  tout 
écouter. 

Mais  ce  qui  m'amufe,  c'eft  de  les 
voir  étudier  une  Gazette  ,  n'en  pas 
omettre  une  fyllabe  ,  prononcer  cha- 
que mot  comme  une  leçon  qu'on  veut 
apprendre,  &:  jurer  fur  fon  témoi- 
gnage 5  comme  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus 
facré  j  c'eft  de  voir  leurs  femmes  routes 
ébahies  ,  de  les  entendre  parler  de 
villes  ,  de  fcrtereiTes ,  de  forts ,  donc 
les  ncms  hétéroclites  leur  font  prefque 


peur ,  ôc  donc  elles  ne  connoidênt  ni 
la  dépendance  ,  ni  la  poficion  j  c'eft  de 
voir  qu'ils  entrent  en  fureur  (î  les  en- 
fans  viennent  i  foufiler  ou.  Ci  le  petit 
chien  abboye. 

Cela  me  rappelle ,  dit  le  Chevalier , 
un  Nouvellitle  tellement  babillard  , 
qu'après  avoir  alTommé  de  fes  propos 
tou.s  ceux  qui  ne  peuvent  l'évicer,  il 
finit  chaque  foir  par  endormir  fa  fa- 
mille d  force  de  la  fatiguer  de  (es 
réflexions  pohciques  ôc  de  fes  éterneb 
récits.  Tout  hors  de  Ini-mème ,  un  jour 
il  s'écria  en  entendant  difcourir  un 
homme  qui  ne  hnilfoit  pas  .  .  .  s'il 
crache  il  cil  perdu  \  mais  malheureufe- 
jnent  ilnetoulfa»  ni  ne  cracha.  Quel 
défefpoir  :  on  le  vuyoit  haleter  de 
rage  de  ne  pouvoir  parler. 

Avouez  que  Paris  efl;  bien  commode 
pour  des  babillards  de  cette  efpèce. 

Et  fur- tout  le  Palais- Royal  j  c'eft  là 
que  l'efprit  des  politiques  fe  déploie 
dans  toute  fon  étendue ,  ôc  qu'il  y  a 
depuis  le  lever  de  l'aurore  jufqu'â 
minuit    iiiclufivement  ,    quelqu'oiûf 
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bénévole  qui  ne  cherche  quà  tuer  îe 
lems  ,  fans  penfer  que  c'cll  le  tems 
qui  nous  ruej  c'eft-ià  qu'on  rcalife, 
des  chimères  ,  qu'on  fuppofe  des  al- 
liances, qu'on  fabrique  des  traités, 
qu'on  déplace  des  Minières ,  qu'on 
fait  vivre  &  mourir  des  Souverains  à 
fon  gré^  c*eft  là  qu'on  prérend  ccn- 
noître  les  opérations  des  cours,  favoir 
le  fecret  dts  cabinets ,  de  que  le  con- 
fiant Aride,  tout  plein  d'une  nouvelle 
extravagante  ,  vient  la  dire  à  l'oreille 
d'un  ami, comme  s'il  la renoit  de  Mer- 
cure même  le  Mciîager  des  Dieux. 

La  crédulité  des  Nouvelliftes  fcroit 
fans  doute  une  chofe  inconcevable  ,  (i 
l'on  ne  favoit  pas  qu  il  leur  faut  àçs 
nouvelles  a  tout  inftant  peur  les  faire 
vivre  ;  c'eft  l'hiftoire  d'ur.  grand  man- 
geur qui  avale,  &  qui  digère  tout  ce 
qu'on  lui  donne. 

Un  ami  neconfola  un  fameux  Nou- 
velliile  qui  fe  mouroit,  qu'en  lui  di- 
fant ,  comment  pouvez-vous  répugner 
d'aller  dans  un  monde  où  vous  aurez 
des  nouvelles  qu'on  ne  fait  point  ici , 
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ôc  OU  vous  trouverez  une  multiiucie 
innombrable  pour  en  parler. 

Mais  comment  n'a-t-on  pas  encore 
établi  la  confrairie  des  Nouvelliftes , 
comme  il  y  a  celle  des  Francmaçons  j 
on  s'afTembleroit  trois  fois  par  femaine; 
chaque  alTocié  feroit  obligé  de  fournir 
une  nouvelle,  «Se  de  payer  une  amende 
lorfqu'elle  feroit  faufTe.  Les  difcours 
ne  rouieroient  que  fur  des  nouveautés. 

J'ai  déjà  dans  mon  idée  le  chef  de 
cette  Société;  le  Marquis  de  *  *  qui, 
défolé  de  fe  trouver  dans  une  campa- 
gne où  l'on  n'a  pas  le  loifir  de  l'écouter, 
vient  d'abandonner  fa  femme,  fes  en- 
fans  ,  {qs  vaffaux  ,  pour  goûter  les 
plaifirs  du  bavardage  :  du  moins  il  ne 
manquera  point  ici  de  faifeurs  de  nou- 
velles. On  en  compte  à  Paris  un  fur 
douze  perfonnes  ;  au  Palais -Royal 
deux  fur  trois  :  aufli  d'heure  en  heure 
faut-il  retradler  ce  qu'on  a  dit  incon- 
fidcremment. 

Ajoutez  que  les  nouvelles  qui  fe 
débitent  dans  le  marais  ne  font  pas 
celles  qu'on  dit  â  Paris  j  la  crédulité 
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dépend  plus  ou  moins  des  quartiers  ; 
on  croit  au  fauxbourg  Saint-Jacques' 
ce  qu'on  ne  croit  point  au  fauxbourg 
Saint-Honorc. 

Permettez-moi  cependant  de  n'être 
pas  entièrement  de  votre  avis.  Chez 
les  Grands  mêmes  ,  oui  chez  les 
Grands  ,  les  nouvelles  apocriphes 
prennent  anHI  laveur.  Avec  des  re- 
lations  a  la  Cour ,  une  voix  baiïe , 
un  air  myftcrieux,  un  maintien  im- 
posant, on  lesperfuade.  Des  nouvelles 
qu'on  tient  de  Madame  la  Maré^ 
chale  ,  des  nouvelles  qu'on  tient  de 
M.  le  Duc,  fe  trouvent  fouvent  fauf- 
fes  :  eh!  le  Nouvellifte  en  titre  !  le 
comptez-vous  pour  rien  ? 

Il  ny  a  point  d'Hôtel  fréquenté 
qui  n'ait  le  lien;  &  comme  c'eft  or- 
dinairement un  Etre  qui  va  chercher 
dans  tous  les  recoins  de  quoi  remplir 
fa  tache ,  il  rapporte  indiftindemenc 
tout  ce  qu'on  lui  dit  :  fouvent  même 
il  imaginera  pour  fe  rendre  intéref- 
faut  en  tâchant  d'amufet. 
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Je  connois  un  homme  qui  fe  plaie 
fmgulièrement  à  imaginer  des  nou- 
velles ,  par  la  raifon  qu  elles  courenc 
fur  le-champ,  de  qu'elles  lui  revien- 
nent quelques  jours  après ,  comme 
écanc  de  la  plus  grande  vérité. 

Combien,  d'après  cela,  ne  faut- il 
pas   fe  déher  des   on  dit! 

Mais  du  moins  font- ils  plus  mo- 
deftes,  &  plus  raifonnables ,  que  les 
alTertions  tranchantes  de  ces  jolis  im- 
pudens  qu'on  rencontre  fréquemment 
dans  les  Sociétés  ,  &  qui  vous  fou- 
tiennent  avoir  été  témoins  d'un  fait 
oui  nexifta  jamais  :  ce  qui  fait  dire 
à  la  Marquife  de**  que  les  nouvelles 
ne  font  recevables  que  lorfqu  elles  ont 
^ait  quarantaine. 

Mais  alors  quel  nom  leur  donner? 
après  un  pareil  laps  de  tems,  ce  ne 
font  plus  des  nouvelles. 

Je  n'avois  pas  fini  de  parler ,  que 
nous  nous  trouvons  exaûement  feuls 
ie  Chevalier  &  moi  :  tout  le  monde 
for:  en  foule ,  fe  rend  dans  la  rue 
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Samt-Honoré,  ôc  pour  voir  quoi?....; 
un  chat  écariate   que    montroic   un 

^f  e^^"^ il  en  alTuroïc  la  couleur 

tres-véricable,  &  il  ne  trompoit  pas- 
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LES    PETITES-MAISONS. 

Douzième   Entretien. 

Vj  N  m'avoit  fait  connoître  un  Gen-j 
tilhomme  Allemand  qui  voyageoic 
avec  le  plus  violent  defir  des'inftruue, 
&  qui  vouloit  connoître  Paris  dans 
tous  fes  détails.  Il  m'apperçoit  quel- 
ques jours  après  au  Palais-Royal,  de 
s'y  trouvant  ifolé ,  il  m*aborde ,  me 
rend  compte  de  fes  remarques ,  &(  me 
prie  de  lui  procurer  l'occafion  de  voir 
les  petites  maifons. 

La  converfation  s'engage ,  &:  tout 
en  difcourant,  je  m'offre  de  le  con- 
duire dans  ces  lieux  où  la  déraifon  af- 
flige l'humanité.  Nous  nous  achemi- 
no^ns ,  êc  je  ne  manque  pas  de  le  pré- 
venir que  les  petites  maifons  fe  trou- 
vent dans  diffcrens  quartiers ,  ^  q^-e 

feloii 
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félon  le  caradcre  des  toux ,  les  uns 
demeurent  plulieurs  enfemble  ,  les 
autres  font  ifolés  ,  ôc  qu'on  propoc- 
tionne  â  leur  bien ,  ainlî  qu'à  leur 
condition  la  manière  de  les  vêtir  ôc 
de  les  loger. 

11  applaudit  beaucoup  à  cette  mé- 
thode en  failant  l'éloge  de  Paris , 
comme  d'une  ville  où  tout  eft  fage- 
ment  ordonné. 

Nos  viiîtes  commencent  :  un  Portier 
nous  introduit  dans  le  veftibule  d'une 
maifon  où  fe  trouve  un  efcalier  qui 
nous  mène  jufqu'a  l'habitation  d'une 
jeune  femme,  donc  le  premier  abord 
nous  ht  rire;  un'ecaiife  de  fleurs  obom- 
broit  fa  tète ,  une  chemife  de  gaze  luî 
fervoit  d'habillement:  geftes  compaf- 
fcs  ,  regards  étudiés ,  force  grimaces  j 
paroles  fur  paroles.    ^ 

Vraiment,  nous  dit-on,  les  Etran- 
gers font  d'une  efpèce  qu'on  ne  peut 
guère  définir ,  ils  viennent  chercher 
des  modes  à  Paris.  A  propos,  vous 
avez  là  une  fingulière  étoffe  ...  Mon- 
fieur  eft  Allemand  ...  &  Comte  du 

//.  Partie.  H 
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Saiiit-Empiie  fans  douce  ...  le  fpec- 
Mcle  dhierj  eh  bien!  vous  y  étiez, 
Ivielîieurs  .  .  . 

Regardez  donc  mon  chat  ...  n'eft-ce 
pas,  mon  chat,  que  vous  êtes  une 
déUcieufe  créature  .  .  .  quel  meurtre 
s'il  alloic  mourir  ...  oh  !  fi  j'avois  fait 
le  monde,  perfonne  ne  feroit  mort... 
Je  lis  un  roman  qu'on  diroit  écrit  avec 
lapUmie  d'un  Colibri,  tant  il  eft  mi- 
gnon d<:  joli .  . .  qu'on  me  falfe  venir 
ma  Femme- de-Chambre  . ...  &  ma 
robe ,  Mademoifelle  ,  ma  robe  ?  . . . . 
sliabille-t-on  en  Allemagne  ? . . .  j'ai 
penfé  périr  hier.  . .  un  hanneton  qui 
eût  été  mon  bourreau  ,  fon  bourdon- 
nement m'a  caule  des  palpitations  ef- 
froyables ...  ahî  que  je  foufFre  ,  non 
je  m'évanouis  ...  A  propos,  l'Ariette 
comique  de  Figaro  la  favez-vous  ?. . . 
Les  jolis  boîtes  qu'on  fait  maintenant!.. 
vous  jouez  fans  doute  du  forte-piano.. 
pardon,  Meilleurs,  je  vais  elfayer  fi 
je  puis  dormir. 

Quel  dommage ,  me  dit  le  Comte 
Allemand  commue  nous  dcfcendions  » 
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que  cette  femme  avec  de  Ci  beaux  yeux 
extravague  à  ce  point -là  1  Ou  la  laifle 
donc  fortir.? 

Oui,  lui  dis-je,  elle  n'eft  pas  vio- 
lente. 

A-t-elle  du  moins  quelques  inftaiis 
de  raifon? 

Par  intervalle  ... 

C'eft  peut-être  l'amour  qui  l'a 
rendu  folle  â  ce  point-là  ? 

Je  le  croirois  aflez .  .  . 

Nous  fortimes  pour  voir  quelqu'au- 
tre  perfonnage  de  cette  trempe. 

Ce. fut  ua  homme  [qc  que  nous 
trouvâmes  la  plume,  à  la  main. 

Meilleurs,  Meilleurs,  nous  dit-il, 
on  ne  veut  pas  m'entendre  ,  Se  vodà 
la  plus  belle  befogne  pour  rendre  l'état 
heureux  ;  nulle  dépenfe  à  faire  ,  dix 
millions  qui  en  rapporteront  cent  cin- 
quante quitte  6c  net.  Oh  !  votre  pays 
d'Allemagne  auroit accepté  mon  plai>.. 
mais  ici  !.. 

Ahl  ahl  Ton  m'a  dit  que  la  Hol- 
lande  payeroit    mou    Oav rage    dix 

H  z 
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jnille    ducats....  j'en   veux   douze.' 

Monfieur  eft-il  ici  pour  long-tems? 

Maigre  cela  rAiigleterre  eft  plus 
mal  que  nous .  . . 

L'on  ne  veut  plus  que  barème  ?. . . 
barème  ,  jufte  Ciel  ! 

Mon  Mémoire  pour  faire  venir  la 
cochenille  dans  ce  pays-ci ...  oh  l'ex- 
cellenre  chofe! 

Voila  mon  hls  qu'on  laifTe  là. ... . 
il  n'a  pas  mon  efprit^  nous  levâmes 
le  ficge,  <3c  l'Etranger  me  difoic  en 
foupirant  ,  cet  homme  étoit  conf- 
titué  pour  les  finances  \  mais  com- 
me il  bat    la   campagne quel 

dommage. 

Nous  arrivâmes  enfuite  dans  un 
endroit  ifolé ,  où  nous  trouvâmes  un 
perfonnage  qui  parloir  d'une  manière 
inintelligible  .  . .  Dès  votre  premier 
abord,  nous  dit-il,  vous  m'avez  vi- 
vement impredionné. 

Monfieur  eft  Allemand  ;  je  me  fe- 
rois  ingénié  de  façon  â  Je  deviner , 
m'en  euiîiez-vous  fait  myftère  . . .  oji 
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vient  de  m'apporrer  un  opufcule  que 
je  regarde  comme  narcotique ,  tant  il 
eft  fjporitiquement  ccric. 

Je  forcis  hier ,  quand  le  jour  croit 
encore  tour  jeune  ^  il  avoir  cour-nu- pi  us 
cinq  heures ,  &c  cette  dulciiiante  ma- 
rince  me  procura  les  ticillacions  de 
rhilarité.  Vous  avez  sûremenc  oui 
prédiquer  mon  dernier  Ouvrage,  je 
puis  bien  dire  qu'il  porte  le  cacher  du 
génie  ,  ôc  par-rout  inexpugnable,  ranr 
du  coté  des  exprellions,  que  du  côré 
des  penfccs  ;  les  manœuvriers  de  la  lic- 
rcracure  noferonc  l'artaquer.  Et  le 
déifme  en  eft  le  piédeftal. 

V^ous  n'allez  donc  pas,  lui  dis-je, 
jufqu'à  l'athéilme. 

Que  voulez -vous  ?  il  y  a  tant  de 
préjugés. 

Quand  on  verrra  les  coups  de  fea 
qui  rendent  mon  ftile  brûlant,  on  fe 
iîupéhra. 

Des  Etrangers  dans  Paris  !  il  y  auroic 
bien  de  quoi  les  décompofer ,  mais  ils 
fe  relTentenc  toujours  de  leur  terroir. 

H  i 
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Vous  avez  Gefner  .  . .  s'il  fût  feule- 
ment né  dans  le  ùuxix)urgSaint-Mat- 
ceau  ,  il  eût  fatine  fes  écrits ,  au  lieu 
qu'il  ne  les  a  que  lullres. 

La  ville  de  Paris  ne  feroit  plus 
qu'une  veuve  depuis  la  mort  de  Vol- 
taire ,  dont  le  génie  œcuménique 
embralîoic  le  globe  tout  entier,  û  je 
n'avois  pris  foin  de  la  remarier  avec 
le  goût;  &  je  dois  cet  avantage  à 
la  manière  dont  je  lublimife  mes 
penfces,  &  dont  je  tairiife  mes  ex- 
preilions  ;  car  ma  plum.e  ,  M.  le 
Comte  5  eft  le  fceptre  de  la  raifon. 
Quand  on  aura  lu  cela ,  (î  l'on  ne  fe 
rend  pas  à  mes  preuves  ,  il  faut  aban- 
donner refpèce  humaine  à  fon  mal- 
heureux fort. 

Nous  le  quittan-ies  alors,  &:  l'Alle- 
mand m'cbferva  très  judicieufement 
que  la  marote  de  cet  homme  étrange 
étoit  l'orgueil ,  que  sûrement  la  vnnité 
lui  avoit  tourné  latcre;  mais  ,  ajouta- 
t-il ,  quel  langage  fir.gulier  î  vos  gram-" 
maires,  vos  dictionnaires  n'ont  point 
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fes  exprefllons  j  peut-être  cet  homme* 
Ici  aiiroit-il  ctc  dans  vos  Académies, 
fans  l'accident  qui  lui  eft  arrive. 

Vous  voyez  ,  lui  dis-je,  que  j'ai  foin 
de  ne  vous  mener  que  chez  des  foux 
tranquilles ,  ne  voulant  pas  vous  ex- 
pofer  à  la  violence  de  ceux  qui  font 
furieux  :  nous  en  allons  voir  mainte- 
nant plufieurs  réunis. 

Effedivement ,  après  avoir  marché 
quelque  tems  ,  nous  entrâmes  par  une 
porte-CQchère  dans  une  vafte  cour, 
d'où  l'on  nous  conduifit  â  la  falle  qui 
contenoir  environ  vingt  perfonnages  , 
tous  accoutrés  diverfement. 

A  peine  les  eûmes-nous  abordés, 
qu'ils  fe  mirent  à  chuchoter  a  l'o- 
reille ,  en  nous  toifant  de  la  tête  aux 
pieds. 

Bientôt  l'un  s'étendit  ,  &  bailla 
largement  dans  un  fauteuil  j  un  autre 
pirouetta  fur  le  talon  ;  ôc  l'on  vît  au- 
tant de  pantomimes  que  de  perfonnes 
différentes. 

11  eft  Allemand  ,  répétèrent  deux 
ou  trois  voix  j  mais  il  n'a  pas  l'air  i\ 
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extraordinaire,  dit  une  grande  femme 
qui  faifoit  la  petite  maîrrefTe.  11  y  avoic 
une  brochure  5  un  éventail,  qui  paf- 
foient  (uccefCivC'r^ent  entre  les  mains, 
une  glace  où  chacun  alloit  donner  un 
coup  -  d'oeil  ,  un  chien  vint  à  crier  j 
toute  la  compagnie  parut  défolce. 
L'on  demanda  quelque  fecours  pour 
une  famille  expirante  de  befoin , 
perfonne  n'en  fut  affedé  j  l'on  lit 
trois  calembourgs  ;  &  dans  un  clin- 
d'œil  nous  ne  vinies  plus  que  le  maître 
de  lamaifon  :  toutdifparut;  ilne  nous 
parla  qu'éculTon,  généalogies.  Il  nous 
dt  que  la  roture  eft  un  hors  d  œuvre 
dans  l'Etat  ,  qu'il  n'y  faut  que  du 
peuple  pour  travailler ,  ôc  puis  des 
Comtes ,  des  Barons  ,  des  Marquis. 

On  ne  nous  conduifit  que  quel- 
ques pas,  crainte  de  manquer  à  l'éti- 
quette. 

C'eft  de  mal  en  pis,  me  dit  l'Alle- 
niand  ,  Se  je  m'étonne  qu'on  leur  lailfe 
leur  liberté. 

Mais  reftent-ils  les  maîtres  de  leurs 
enfans  quand  ils  en  ont? 
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C'eft  affez  ,  m'obferva  l'Etranger  ; 
je  fuis  trop  humilié  de  voir  tant  de 
mes  femblables  aulli  fous,  pour  conti- 
nuer de  pareilles  vifites  ;  heureufemenc 
qu'ils  ne  fentent  pas  leur  état ,  fur-touc 
ceux-ci  qui  me  paroiifent  très-riches  j 
car  je  vois  bien  que  vous  ne  m'avez 
mené  que  chez  les  plus  huppés. 

Eh  bien  !  Monfieur ,  lui  dis-je  ,  que 
penferoit-on  chez  vous  de  tout  ce 
monde-là? 

On  les  enfermeroit  à  coup  sûr. 

On  les  enfermeroit  !  il  eft  tems  de 
vous  détromper. 

Comment?  que  voulez-vous  dire? 

Que  la  première  perfonne  que  nous 
^vons  vue  efl  une  petite  mai  trèfle  qui 
fait  ici  la  pluie  &  le  beau  tems  ^  de 
qu'on  cite  pour  (on  amabilité. 

La  bonne  plaifanterie  j  oh  !  vous  ne 
m'en  ferez  pas  à  croire. 

Que  la  féconde  eft  un  grand  poli- 
tique dont  les  vues  paroilTent  fublimes, 
&  qui  par  {çs  projets  éblouit  un  tiers 
de  Paris. 

H  I 
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Parlez  donc  férieiifcment ,  je  vous 
conjure. 

Que  la  troifième  ell  un  de  nos  beaux 
efprirs  dont  le  langage  paroic  merveil- 
leux, qui  ralfemblechez  lui  beaucoup 
de  Lictérareurs ,  &  qu'on  admire  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  parle  point  comme 
les  aucres. 

Vous  ne  me  perfuaderez  paSj  je 
fais  qu'on  aime  à  plaifanrer  les  Etran- 
gers. Mais  la  folie  de  ces  gens-là  ell 
trop  décidée  pour  en  douttr. 

Qu'enfin  cous  ceux  ^e  vous  avez 
vu  raiïemblés^  forment  l'élite  de  nos 
élégantes  Sociétés  ,  ôc  quec'eft  là  qu'on 
va  chercher  dts  nouvelles ,  des  ma- 
nières j  des  connoilfances ,  de  l'efprit. 

Où  me  tranfportez-vous  ?  ah!  Ci 

je  dois  vous  croire  ,  il  faut  que  je  fois 

bien  fot,  ou  que  Ion  foie  bien  ridicule. 

En  ce  cas,   l'Hôpital  où    font  les 

foux  ,  feroit  l'hofpice  des  fages. 

Alors  5  Monfîeur,  il  faut  dire  avec 
l'ingénieux  Fonrenelle  ,  qu'il  n'y  a 
que   les   petites   folies   qui  font  aux 
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Petites -Maifons  ,  &  que  les  pins 
grandes  font  en  pleine  liberté.  Ce 
fut  le  fentiment  d'Erafme  ,  ôc  l'expc- 
rience  nous  force  à  l'adopter. 
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CRITIQUE 

D  E 

L'OUVRAGE. 


J  'A  R  R  I  V A  I  hier  tout  exprès  d'Atys 
a  Paris  pour  favoir  fî  la  mode  approu- 
voit  les  Entretiens  du  Palais  -  Royal 
que  je  venois  de  parcourir.  Comme 
c'eft  elle  maintenant  qui  juge  en  def- 
pote  des  livres  de  des  habits ,  il  m'itoit 
important  d'avoir  fa  décifion. 

Ne  favez-voLis  pas,  me  dirent  deux 
de  mes  amis ,  qu'il  en  eft  ici  d'un  Ou- 
vrage comme  du  tems  dont  on  n'eft 
jamais  fatisfait?  fait-il  trop  chaud  l'on 
crie  j  fait-il  trop  frais  on  fe  plaint, 
en   difant   qu'il  n'y    a    plus   d'été  5 
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pleut-il  tout  eft  perdu  j  neplcut-il  pas 
adieu  la  récolte. 

Ainli ,  cette  brochure  eft  prcfente- 
ment  balottée  ,  comme  toutes  les  affai- 
res de  Vénife  qui  fe  terminent  par  un 
pois  blanc  &  par  un  pois  noir  :  je 
î'aurois  voulu  plus  volumineufe. 

Et  moi  je  la  trouve  trop  longue ,  à 
raifon  du  lieu  d'où  elle  émane  j  on 
ell  il  fautillant  au  Palais- Royal,  qu'un 
Ouvrage  qui  en  fort  doit  avoir  la  mine 
d'avoir  été  fait  en  l'air. 

Une  femme  aimable  m'en  dit  l'au- 
tre jour  beaucoup  de  bien;  mais  peut- 
être  étoit-ce  pour  faire  niche  à  fa  fœur 
qu'elle  dctefte  ,  ôc  dont  l'opinion  eft 
différente. 

Un  Littérateur  diftingué  prétend 
que  Cl  on  l'avoit  confulté  ,  TAuteur 
auroit  corrigé  quelques  négligences  de 
flyle  ,  Se  qu'il  n'auroit  point  affirmé 
que  l'hiftoire  de  l'homme  au  mafque 
de   fer  n'eft  qu'une  fable. 

Mais  il  faut  obferver  qu'en  pareil 
cas  chacun  a  fon  opinion  ;  que  toutes 
les  fois  qu'il  n'y  a  point  de  preuve  évir 


dente ,  on  efi:  libre  d'affirmer  ou  de 
nier  ,  ôc  que  ceux  qui  ont  des  certi- 
tudes à  produire ,  doivent  alors  les 
donner.  L'Auteur  fe  rétraclera  volon- 
tiers quand  on  lui  oppofera  des  faits , 
mais  qui  ne  foient  pas  des  on  dit. 

Nous  commençâmes  à  dilTerter  fur 
le  fond  des  Entreriens ,  fur  la  manière 
dont  ils  croient  rendus ,  ôc  il  nous 
fembla  qu'en  général  l'Ouvrage  étoit 
alTez  plaifant ,  &  que  la  gaîté  qui  en 
faifoitJabafe  ,  ne  permettoit  pas  de  le 
critiquer  férieufement. 

Cela  devroit  être  ;  mais  voulez-vous 
empêcher  les  babillards  de  babiller  j 
l'un  vous  dira  que  cet  Ouvrage  ne 
contient  rien  de  nouveau  ,  qu'on  n'y 
trouve  ni  ces  traits  de  génie  ,  ni  ces 
agrémens  qui  caradtérifent  les  bon- 
nes productions;  l'autre  relèvera  quel- 
ques répétitions  qui  ne  font  pas  par- 
donnables dans  un  écrit  auiîi  relferré  j 
celui  -  ci  fe  plaindra  de  ce  qu'on  a 
rapporté  quelques  anecdotes  frivoles  , 
au  lieu  d'en  citer  qui  fulfent  impor- 
tantes ;    celui  -  là   prenant  k  chofe 
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au  tragîqiie,aflirmera  que  les  Entreriens 
fonr  une  débauche  d'elpricablolumenc 
contraire  au  bon  goûr ,  qu'il  n'y  a  dans 
l'Ouvrage  ni  fuire  ,  ni  liaifon;  qu'en- 
fin on  ne  reconnoir  plus  la  litccrature 
depuis  que  la  fureur  de  tout  écrire  s'eft 
emparée  des  efpiirs. 

On  voit  par  cette  énumération  qu'on 
ne  fera  jamais  un  livre  au  gté  de  tout 
le  monde  j  «^c  que  fi  dans  un  Ouvrage 
on  retranchoit  ce  que  chacun  trouve 
de  reprélienfible  ,  il  n'en  refteroit  pas 
une  page. 

Dites  mieux,  pas  un  feul  mot.  Un 

Auteur  en  abandonnant  fon  Ouvrage 

au  Public  5  doit  s'attendre  qu'il  fera 

critiqué  dans  tous  les  fens,  &  quelque 

fois  contre  le  boii  fens  même,  comme 

difoit  le  bon  Rabelais  ,  6c  que  dans  le 

grand  nombre  des  gens  qui  s'atyrifent, 

,  il  y  a  toujours  &:  le  chat  qui  égrarigne , 

I  le  chien  qui  jappe,  le  loup  qui  déchire. 

Je  n'en  fuis  point  furprisj  outre 

qu'une  chofe  fe  préfente  fous   mille 

afpetts  divers  ,  il  ne  faut  qu'une  feule 

phrafe  dans  un  écrit  pour  irriter  un 
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Ledeiir,  fur-toiu  fi  celacontredic  fon 

opinion ,  ou  Ci  cela  eft  contraire  à  fes 

intérêrs  :  alors  ce  n'eft  plus  la  vérité 

qui  juge,  mais  la  prévention. 

Et  c'eft  encore  bien   pire  quand 
l'Auteur  déplaît. 

Oui  fans  doute  ;  mais  pourquoi 
déplaît -il?  fouvent  l'Auteur  ,  &  ce- 
lui qui  le  critique  ne  fe  connoilTenc 
pas  ^  je  puis  vous  en  donner  la  preuve. 
Un  de  mes  amis  ne  pouvoir  faire  pa- 
roître  un  Oavrage  qu'il  ne  fut  vive- 
ment déchiré  par  un  anragonifte  ,  donc 
il  étoic  la  bète  noire.  Un  jour  ils  fe 
rencontrent  à  la  campagne  chez  la 
Marquife  d'Urfée  ,  qui  donnoit  un 
grand  dîner.  Le  hafard  les  plaça 
près  l'un  de  l'autre  ;  ils  entrent  en 
converfation  ,  ils  ne  peuvent  plus  fe 
quitter ,  ils  fe  font  des  ouvertures  de 
cœur  ,  &  ils  veulent  à  toute  force  « 
devenir  amis.  ^j 

La  Mirquife  les  écoute  jufqu'au 
moment  où  riant  à  gorge  déployée, 
elle  leur  apprend  qu'ils  font  enfin  les 
deux  hommes  qu'une  haine  apparente 
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divife  depuis  Ci  long-tems.  Ils  finirent 
par  s'embrairer ,  ôc  celui  qui  fe  plaifoic 
d  critiquer  avec  tant  d'amertume,  dit 
ces  paroles  remarquables  :  je  divul- 
guerai moi  -  même  de  toutes  parts 
mes  torts  ;  &:  \qs  Satyriques  ap- 
prendront par  mon  exemple,  com- 
bien la  critique  eft  iujette  a  pré- 
vention^ &  combien  le  Public  doit 
s'en    déher. 

Croyez  néanmoins  qu'il  n'cd  pas 
toujours  dupe  d'une  critique,  &:  que 
fouvenc  il  achette  des  livres  d'après  le 
déchaînement  des  Ecrivains  faty Tiques. 
Je  connois  un  Ouvrage  qui  n'a  eu 
fix  éditions ,  que  parce  qu'on  en  a 
dit  beaucoup  de  mal.  L'animofité 
ne  perfuada  jamais. 

Vous  ne  parlez  ians  doute  ici  que 
des  Livres  approuvés ,  d'autant  plus 
qu'un  Critique  judicieux  ne  fauroic 
trop  s'clever  contre  ceux  qui  font  nui- 
fibles  à  la  Religion  ,  ainfi  qu'aux 
mœurs. 

Encore  doit-il  le  faire  avec  modéra- 
tion!...  Mais  ne  pouvoit-on  pas  don- 
ner un  autre  titre   aux  Entretiens? 
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Et  lequel  ?  le  Palais-Roy.il  étant  à 
la  mode  ,  toutes  les  têtes  n'étant  oc- 
cupées que  de  cet  objet ,  tous  les 
Etrangers  n'arrivant  que  pour  s'y 
rendre  ,  il  me  paroît  qu'on  ne  pou- 
voit  mieux  intituler  ce  petit  Ou- 
vrage. 

Fort  bien  j  mais  il  n'eft  pas  vrai- 
femblable  qu'on  puifTe  dans  ce  lieu 
tenir  une  converfation  fuivie  :  l'on  y 
eft  trop  diftrait. 

Vous  êtes  bien  ftriâ: ,  fi  vous  pre- 
nez les  chofes  tellement  A  la  lettre. 
Mais  outre  qu'il  y  a  des  momens 
dans  la  journée  où  l'on  peut  eau- 
fer  tranquillement  au  Palais-Royal^ 
ceux  qui  ont  daté  des  lettres  de  l'A- 
verne ,  &  des  Champs  Elyfées ,  y 
étoient-ils  lorfqu'ils  les  écrivoient  ? 
Mais  voici  notre  Auditeur  des  Comp- 
tes. 

Vous  me  voyez  ,  MeOieurs ,  avec 
un  Livre  tout  nouveau  que  je  viens 
d'achetter  dans  le  moment.  Je  veux 
en  régaler  notre  Ifle  Saint-Louis.  On 
n'y  auroit  pas  lu  ces  Entretiens  ii 
y  a  vingt  ans,  non  qu'ils  foient  mau- 


vais,  mais  parce  qu'alors  les  femmes 
n'ofoient  rire  qu'en  fe  cachant  avec 
leur  éventail. 

Ohî  il  doit  y  avoir  encore  quel- 
que maman  du  vieux  tuins  ,  que 
le  feul  mot  du  Palais-Royal  effa- 
rouche. Comme  c'eft  le  lieu  brillant, 
on  craint  qu'une  demoifelle  ne  s'y 
ancre,  <Sc  n'y  prenne  le  goût  des  co- 
lifichets. 

Tout  a  bien  changé  î  vous  ne  le 
croiriez  pas  :  nos  Dévotes  mêmes  ont 
des  cveiuails  où  fe  trouve  la  chnn- 
fon  des  Ballons  ,  ôc  celle  de  Fi- 
garo. 

11  ne  leur  manque  plus  que  de 
mettre  en  paravent  les  Entretiens. 
Ces  petits  Ouvrages  gagnent  rare- 
ment les  Bibliothèques  ;  eh  !  quelle 
figure  y  feroient-ils  parmi  des  in- 
foho  ? 

Mais  quel  eft  l'Elégant ,  quelle  eft 
la  femme  aimable ,  qui  aient  d'au- 
tres livies  dans  leurs  cabinets  parfu- 
més ,  que  des  ïn-i6  Ôz  ces  in-12? 
La  Baronne  que  vous  connoilfez,  â 
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fait  couper  en  huit  parties  fes  in-folio, 
pour  avoir  une  bibliothèque  à  la 
mode ,  (Se  maintenant  qu'ils  font  re- 
liés en  verd-pomme,  en  bleu  célef- 
te  ,  en  nacarat ,  ce  font  de  charmans 
in- 1  6, 

H  n'y  a  réellement  que  Paris 
pour  Tindulhie.  Je  Teulfc  donné  en 
cent  mille  aux  autres  Nations ,  elles 
ne  l'auroient  pas  innginc. 

Au  refte ,  vous  direz  tout  ce  qu'il 
vous  plaiia,je  trouve  dans  les  En- 
tretiens ,  malgré  leur  ton  frivole  , 
beaucoup  de  mordliccs  ,  ne  fut-ce 
que  le  Chapitre  intitule:  Ij  m.ziitre 
de  faire  le  bien.  Nous  vivons  dans 
un  fiècle  où  Von  ne  peut  plus  iniî- 
nuer  certaines  vérités,  qu'en  prenant 
le  ton  badin. 

En  ce  cas  ,  l'auteur  a  réufli  :  fa 
manière  de  faire  le  bien  eft  un  mor- 
ceau qui  iniirclfe  :  il  fcroit  à  fouhaitet 
qu'il  ne  fut  pas  inutile.  Mais  nous  ne 
prenons  jamais  pour  nous  ce  qui 
nous  regarde.  Chacun  difoit  en  li- 
fant  la  Bruyère ,  lorfque  cet  excellent 
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livre  parut,  voilà  un  tel ^  &:  perfonnô 
ne   s'y    reconnoilTbir. 

Si  l'on  ne  rend  pas  aujourd'hui  les 
livres  agréables  ,  ils  ne  font  pas  lus  j 
l'on  a  foin  de  les  égayer  ,  ils  (de- 
viennent un  palfe-cems  Se  non  un 
fujet   d  inllrudion. 

Que  d'ouvrages  inutilement  débi- 
tés dans  ce  Palais-Royal ,  quoique  l'ef- 
prit  y  foit  par -tout  répandu!  J'ai 
voulu  m'affurer  de  la  fenfation  qu'y 
font  les  Entretiens.  J'ai  vu  l'un  les 
parcourir  en  baillant;  l'autre  fauter  de 
la  première  phrafe  à  la  dernière  -,  celui- 
ci  les  juger  fur  le  (impie  titre  dignes 
de  pafTer  à  fa  maîtrelfe ,  &  les  lui 
envoyer  ;  celui-là  fe  les  interdire 
fans  les  avoir  lu  ,  parce  que  l'inti- 
tulé l'effarouchoit. 

Pour  moi  quand  je  les  lis  je  crois 
converfer.  C'eft  un  livre  de  prom.e- 
nade  ,  oii  je  trouve  des  vérités  qu'on 
ne  peut  trop  fouvent  répéter.  On  n'y 
va  point  A  la  pipée  des  phrafes,  elles 
viennent   d'elles  -  mêmes  fe   placer. 


Peut-ècre  l'auteur  eût-il  bien  lait  d'o- 
mettre quelques  fornettes  qu'on  y  lit. 

Mais  peut-être  eut- il  mal  tait?  C'eil: 
votre  opinion;  ce  ne  fera  pas  celle 
d'un  autre.  Un  critique  voudroit  af- 
fervir  tout  le  monde  à  fon  jugement, 
ôc  quoi  qu'il  dife  ,  fa  manière  de  pen- 
fer  n'eft  que  la  Tienne  ,  excepte  fur 
des  principes  où  tout  le  monde  efi: 
d'accord. 

Son  Rêve  fingulier  m'a  beaucoup 
amufé. 

C'eft  dommage  qu'il  ne  foit  pas 
plus  étendu,  &  qu'à  l'article  des 
Thuileries  ,  il  n'ait  rien  dit  de  ces 
chaifes  qu'on  nous  fait  inhumaine- 
ment payer. 

Permettez  ;  ces  réflexions  fe  reflen- 
tent  du  terrein  de  l'ille  S.  Louis ,  où 
l'on  calcule  encore  jufqu'à  des  deniers, 
quoique  ce  lieu  foit  bien  différent  de 
ce  qu'il  étoit  en  1699,  tems  où  la 
cuifinicre  d'un  vieil  avare  qui  pour 
la  première  fois  donnoit  à  dîner  ,  fît 
cuire  du  ca£Fé  comme  des  haricots. 
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les  afTaifonna  de  même  ,  ôc  les  fer- 
vit  pour  encremecs. 

Il  eft  ians  cioure  étrange  que  l'i/le 
fe  trouvant  aulîi  près  de  Paris  ,  on 
donnât  dans  une  pareille  bcvue:  mais 
voici  l'Auteur  des  Entretiens ,  je  le 
connois,  il  me  dira  lui-même  le  ju- 
gement qu'il  porte  de  fon  propre  ou- 
vrage. 

Nous  vous  avouons  ,  Monfîeur  , 
fans  crainte  de  vous  fâcher  ,  que 
nous  épiloguons  les  Entretiens  du 
Palais-Royal  ,  parce  qu  il  n'y  a  rien 
dans  l'Univers  qui  foit  parfait  ,  mais 
en  vous  proteftant  que  nous  nous  en 
tiendrons  à.  votre   décifîon. 

Elle  eft  bien  (impie.  L'Ouvrage 
vaudroit  beaucoup  mieux  fi  j  avois 
abrégé  certains  endroits  ,  Ci  le  ftile 
étoic  moins  inégal  ;  il  y  manque 
outre  cela  des  faillies,  &  quelque- 
fois des  tranfitions  qui  auroient  ren- 
du l'Ouvrage  plus  piquant,  mais  je 
voulois  que  ce  petit  rien  parût  avant 
que  la  belle  faifon  eût  dépeuplé  Pa- 


ris.  On  fait  qu'on  n'y  ht  gueres  qu  en 

hiver.  ,  . 

Ne  trouvez-vous  pas  qu  il  y  a  quel- 
nues  Chapitres  trop  fcrieux ,  relati- 
vementaux  petites  Faccties  quiegayent 

cette  brochure  ?  ,     rr  • 

Ce  contrafte  étoic  neceflaire  pour   , 
fe  prêter  â  tous   les  efprits   ;    &    h 
dans  un  pareil  Ouvrage  il  n  y  a  pas 
des  penfees  qui  tranchent  ,   le  Lee:; 
teur  s'endort.  >  \     i^ 

Je  fais  que  ce  fut  la  méthode 
des  anciens;  jufqnes  dans  leur  recica- 
tions  littéraires  ,  leur  génie  mêla  tou- 
iours  la  raifon  avec  la  gaietc  .  ce 
'qTnorace  appelloit  l'utile  cV  l'agrca- 

^^  Mais  je  dirai  mieux  ;  il  eft  très- 
Pofllble  que  je  me  fois  trompe  ,  je 
^  ;»nc  -ris  -  fac  knient  de  mes 
;r        donnai  .1  y  a  quelques  a„- 

X  une  féconde  édition  dun  Ou- 
vaae  que  je  trouvois  trop  diffus, 
;  fis  mettre  au   frontifp.ce   ,   nou^ 
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Plût  au  ciel  qu'on  eut  louvcin 
fuivi  cet  exemple  :  un  aureur  n'eft 
eftimable  qu'autant  qu'il  fe  dépouille 
de  fa  petite  vanité. 

Mais  il  lui  en  refte  toujours  quel- 
que chofe.  Cottin  lui-même  ,  oui 
Cottin  ,  après  avoir  fait  le  plus  pi- 
toyable fermon  ,  fe  m  étroit  hum- 
blement à  genoux  ,  &  renvoyoit  mo- 
deftement  à  Dieu  la  gloire  de  (oi\ 
Ouvrage.  Tout  l'honneur  vous  ap- 
partient, difoit-il  au  Seigneur:  Non 
nobis  ,  Domine  ^  ftd  no  mini  tuo  da 
gloriam. 

Mais  puis-je  vous  demander  s'il  7 
avoir  long-tems  que  vous  formiez  le 
deffein  de  nous  donner  ce  petit  Ou- 
vrage ? 

L'imagination  Ta  conçu  dans  un 
moment  &  l'a  exécuté  de  même.  Il 
feroit  fans  doute  abfurde  de  s'appé- 
-fantir  fur  une  petite  brochure  qui  va 
palTer  plus  vite  qu'un  bluet.  Les  Cri- 
tiques donnent  fouvent  plus  d'im- 
portance aux  Ouvrages,  que  les  Au- 
teurs mêmes.    On  affede  d'ignorer 

//.  Partie.  1 
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que  des  Entreciens  ,  par  exemple  , 
doivent  avoir  cette  fimplicité  natu- 
relle qu'exige  la  converfation  j  ôc 
pour  peu  qu'on  y  remarque  un  ftyle 
négligé ,  l'on  prend  le  ton  pédagogue , 
ôc  l'on  ne  fait  pas  grâce  au  moindre 
mot. 

Onm'afouvent  dit  qu'il  falloit  co- 
pier la  Naturef&  dans  ce  mois  de  Mai 
Gii  elle  fe  renouvelle  avec  tant  d'i- 
cht^y  j'ai  confidéré  l'hirondelle ,  ôc 
comme  elle  j'ai  rafé  la  terre  j  j'ai  con- 
templé les  feuilles  agitées  par  le  venc 
&:  j'ai  fécoué  mes  penfées. 

Si  j'eulTe  fait  d'autres  Entretiens , 
ils  auroient  une  autre  tournure  -,  ceux 
des  Thuileries  feroient  plus  relevés, 
ceux  du  Luxembourg  plus  férieux  , 
ceux  du  Jardin  du  Roi  plus  fcienti- 
fiques  ,  ceux  dQS  Boulevarts  plus  va- 
tiés.  On  dira  fans  doute  qu'en  me 
critiquant  moi-même  j'ai  voulu  ga« 
l^ner  de  vîtefle  les  épilogueurs ,  que 
ma  propre  ccnfure  n'eftque  la  crainte 
d'être  cenfuré  ,  qu'enfin  les  Entre- 
tiens ne  font  pas  ce  qu'ils  d«vroi«ut 
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être  5  puifque  l'Aïueur  lui  mcme  fe 

délie  de  leur  bonté. 

Au  r^fte  les  voilà.  Se  le  fiécle  t 
tant  fupporté  de  brochures  >  quç 
celle-ci ,  comme  les  autres ,  ppurra 
bien  paiTer.  Rien  n'enhardit  comme 
l'exemple.  Si  l'on  ne  nous  donnoit 
que  de  bonnes  chofes  ,  j'aurois  jette 
mon  Ouvrage  au  feu.  Mais  quand 
je  vois  Mécromtgas  écrire ,  Lubïn 
verfifier ,  ma  plume  malgré  moi  coule 
fur  le  papier. 

Il  faut  avouer  que  la  manie  de 
CQs  lîècles  ou  l'on  n'ofoit  écrire  fon 
nom ,  comparée  à  la  fureur  qu'on  a 
maintenant  de  fe  faire  imprimer , 
a  quelque  chofe  de  bien  extravagant. 
11  n'y  a  pas  jufqu'd  Sapor  qui  vient 
de  mettre  un  Ouvrage  au  jour  ;  cet 
Auteur  tellement  inepte,  que  chaque 
phrafe  de  ï^s  Ecrits  eft  le  renverfe- 
menc  de  la  raifon.  Enfin  c'eft-lui  qui 
écrivit  cette  lettre  ridicule  qui  cob- 
rut  tout  Paris ,  ôc  qui  étoit  une  ré'^ 
ponfe  à  la  nouvelle  qu'on  lui  dou: 
Aoi(  de  |a  mgxs  de  fon  père. 
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«  Je  vous  remercie  ,  Monfîeur  l 
T>  de  ce  que  vous  m'apprenez  la 
w  more  de  mon  père  :  ce  font  de  ces 
»  nouvelles  qui  ne  font  pas  rares, 
>>  Au  refte ,  j'efpère  que  celie-ci  n'au- 
5>  ra  pas  de  fuite  j  pour  moi  je  viens 
«  de  me  caiFer  une  jambe  avec  la- 
»  quelle 'j'ai  l'honneur  d'être  votrej 
s>   très-humble.  ? 

Oh  !  cette  lettre  eft  faite  à  plaifir. 

Non  je  vous  jure. 

Au  relie  ,  c'eft  afTez  parler  de  cri- 
tique ,  d'autant  plus  qu'en  fait  d'ou- 
vrages ,  c'eft  la  chofe  que  je  crains 
le  moins.  Je  lui  dirois  volontiers  ii 
elle  m'attaquoi»:  :  eh  î  à  qui  en  vou- 
lez-vous ?  à  quelques  frêles  brochu- 
res que  le  vent  aura  difperfées ,  quand 
vous  voudrez  les  parcourir. 

Quoi  !  vous  êtes  réellement  aulîî 
înfouciant  fur  cet  article  ? 

Très-réellement  :  parce  que  j'ai  de 
quoi  renvoyer  la  critique  comme  j'au- 
rois  de  quoi  renvoyer  la  tievre. 

La  fièvre?  c  eft  bon  à  connoîcre; 
mais  je  voudrois  fa  voir  ce  que  vous 
(ui  diriez  ? 


^ 
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EIi  bien  î  je  fappofe  qu'elle  frappe 

à  ma  porte  avec  fou  air  hâve  ,  fon* 
teiiu  olivâtre  ,  fes  membres  trem- 
blotrans  ,  fa  figure  décharnée  ,  je 
lui  adrelTerois  ces  mots  :  .  .  .  • 
vous  ne  trouverez  ici  ni  feringue  , 
ni  catFetière  ,  ni  coquemard  ,  ni 
balîînoire  ,  pas  même  un  verre  de 
ptifanne  pour  vous  fervir  ^  mais 
traînez-vous  chez  un  gros  hnancier  j^ 
là  vous  allez  avoir  des  holes  ,  des^ 
potions ,  des  boles  ,  des  apofèmes  , 
médecins  ôc  domelliques  a  volonté. 

Croyez  d'après  cela  que  la  fièvre 
ne  trouvant  rien  chez  moi,  s'en  iroic 
à  coup  fur;  «^  la  critique  de  mèrne, 
car  enfin  je  n'ai  point  de  produc- 
tions allez  conféquentes  poucTexercer. 

Vivent  les  iiifoucians. 

Ce  font  les  feuls  heureux ,  &  je 
vais  vous  en  donner  un  exemple  frap- 
pant. 

Un  jeune  Comte  paroît  tout-a- 
coup  dans  Paris  auiîi  élégant  pour  les 
équipao-es  ,  que  pour  les  habits.  On 
le  cite  ,  on  l'admire  ,  on  le  trouve 
jravilTant. 


(   }^S  ) 
H<?Ias!  rien   de  ftable  fous  le  fo^ 
i«il  -y    fa    fortune  décroit    au    bout 
dune  année;  &  û  ne  lui  refte  plus 
gu  un    /impie    domeftique    quil    é  i 
peine  i  nourrir  :  il  part  &  l'emmène 
avec  Im  pour  gagner  la  province  :  & 
iorfquils  font  près  d'une  ville,  ou 
doit  finir  la  comédie,  le  Comte  prend 
fon  domeft]quc  à  part ,  &  lui  dit  :  tu 
m  as   fans   doute  pris  pour  un  Sei- 
gneur :  eh  bien  ,    je  fuis  un  laquais 
ainfi^  que  toi ,  &  je  n'ai    plus  que 
dix  louis  que  nous  allons   partager.*  | 
Adieu,  je  vais  rejoindre  mon  ancienne 
maîtrelfe  qui  me   reprendra  ,    &   je 
ferai  auflî  content  de  retrouver  moir 
nom  de  /a  Fleur  ,  que  je  Tétois  de 
porter  celui  de  Comte.  J 

Eh!  vivent  \^s  infoucians: 
Mais  adieu  mon  livre  ,  je  vous 
laiiïe.  Tirez-vous  de  prelfe  comme 
il  vous  plaira.  Pour  moi,  maître  de 
mon  imagination  <5c  de  mes  volontés, 
je  vous  ai  déjà  oublié. 

F  IN. 


